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VOYAGE 

SUR LE RHIN , 

DEPUIS MAYENCE JUSQU'A COLOGNE. 

C’est par Mayence, cette ville riche, 
belle & vivante, que je commencerai l’Hif- 
toire du voyage que je fis dans le courant 
de l'année 1789» jufqu’à Cologne, en fui- 
vant les bords pittorefques du Rhin. 

J’y arrivai, après une route longue & 

Î )énible , dans un des plus beaux jours de 
'été -, je me fis conduire à une des meilleures 
auberges qu’on m’avait enfeignée ; elle porte 
le titre de l 'Hôtel de Mayence ; *en allemand , 
Der Mainzerhof 

Comme c’eft principalement pour les 
Voyageurs que j’écris cette relation , 
j’entrerai dans tous ces petits détails qui 
paraîtraient fans doute indignes de l’Hiftoi- 
re, mais qui font cependant autant de 
points de lumière pour le Voyageur 
tranfplanté fur une terre étrangère. 

Cette auberge eft à cent, pas du Rhin; 
elle eft fituée fur la place des Carmélites , 
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dont fa façade étendue & uniforme fait ult 
des principaux ornemens. 

Le maître de cette maifon eft honnête & 
prévenant; je trouvai même fa converfa- 
tion amufante & inftruftive : l’étranger eft 
bien accueilli chez lui; il y trouve avec un 
logement agréable & commode , une table 
d'hôte très bien compofée quoique nom- 
breufe, & lèrvie av#c abondance &. déli- 
catefTe. 

X^e lendemain de mon arrivée je parcou- 
rus la ville, & rentré chez moi, je m’amu- 
fai le foir à mettre par écrit tout ce que 
j’avais vu de curieux dans la journée; je 
pris l’habitude d'éci'ire ainfi tous les foirs 
ce qui m’avait frappé ou paru intéreffant 
pendant le jour, & c’eft ce Journal, tracé 
fans prétention comme fans partialité , que 
j’offre au Public. 

Il fera de la plus grande utilité à tous les 
Voyageurs qui tiendront la même route, 
foit pour leurs affaires , foit par fimple eu* 
riofité, & outre fon utilité, je tâcherai de 
le rendre agréable au Commerçant comme 
au grand Seigneur, à l'Artifte, au Pliilofo- 
phe, & même à l'Antiquaire* 

MAYENCE. 

/ 

Cette ville eft grande, marchande &bien 
peuplée; elle eft la réfidence de l’Eleètenr: 
le Rhin baigne fes murs , & elle s’élève 
infenfiblement de fes bords , du côté de 
l’oueft, jufqu’à la hauteur de la citadelle, 
d’où l’on découvre toute la ville & fes en- 
virons qui préfentent de tous côtés un *f> 
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peft riant ; elle forme un croiflant fur les 
bords du Rhin, &a plus de longueur que 
de largeur; elle eft bornée au nord par la 
réfidence Electorale , & aU fud par la Fa* 
vorite. . _ . 

Quelques Ecrivains, amis dü merveilleux* 
font honneur de fa fondation à Magantius» 
l'un de ces malheureux Troyens dchappds 
aux flammes d’IIium, & s’appuient fur ce 
que dans les anciennes chroniques elle efl: 
nommée Magantia. 

D’autres trouvant plus de rapport dans 
fon nom avec le mot Miigut, ("Mage ou 
Sorcier ) lui donnent pour fondateurs 
une troupe de forciers qui chaffds de Treves 
vers l’an 1362, vinrent fe réfugier au con* 
fluant du Mein & du Rhin, & y bâtirent 
une ville à laquelle ils donnèrent leur nom. 

Une troifleme tradition plus Vraifembia- 
ble, plus lage & plus reçue, attribue la fon- 
dation de Mayence à Claudius Drufus Ger- 
manicus, beau fils de l’Empereur Augülle* 
& frere de Tibere , qui dans la guerre con- 
tre les Getes, s’dtant campd dans un petit 
village fur les bords du Rhin , & en trou- 
vant la pofition aufli agréable qu’avanta- 
geufe , y fonda la ville de Mayence envi* 
ron 10 ans avant la naiflance de J. C. 

Cette opinion elt fans doute conforme h 
l’hiftoire, & le nom de Mayence, en alle- 
mand Mainz, lui vient fans doute plutôt du 
Mein, rlviere qui fe jette dans le Rhin 
près de'cette ville, que du Troyen Magan- 
* tius, ou des Mages & Sorciers de Treves, 
L’entrée de Mayence ne flatte pas d’abord 
l’œil du Vttyageur; il y entre par des rues 
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courtes , étroites , & pleines d'impafies ; o» 
voit combien les premiers habitans ont 
ménagé la place, & combien le voifinage 
du fleuve leur était précieux pour le com- 
merce; mais en avançant dans la ville, on 
trouve plufieurs belles rues & places publi- 
ques , telles que le marché au bétail, du 
côté du nord-oueft, quieft orné de plufieurs 
hôtels très grands ; le marché aux légumes 
aû milieu de la ville ; le marché au lin , & 
la place qu’on appelle Leichhof : ces places , 
à la vérité, ne font pas régulières, mais 
elles font grandes & agréables ', & le Voya- 
geur voit avec plaifir les maifons qui les 
environnent, plus remarquables cependant 
par leur folidité que par leur élégance; il 
y a furtout trois blanchifleries que l’Elefteur 
Lothaire-François de Schonborn fit conf- 
truire ; elles préfentent une furface de 
800 pas depuis la réfidence , & y font ali- 
gnées. 

La police de la ville y eft en général 
très exatte, & veille avec foin fur la pro- 
preté des rues ; le pavé eft large & bien en- 
tretenu , & dans les plus mauvais tems on 
peut parcourir toute la ville fans fe croter, 
Pendant la nuit les rues font éclairées par 
des reverberes à quatre faces, qui répan- 
dent une lumière très vive, mais ils font 
malheureufement trop éloignés les uns des 
autres. 

L’étranger reconnaiflant, en trouvant ces 
monumens d’utilité publique, bénit les Prin- 
ces qui ne dédaignent pas de veiller au bien- 
être de leurs fujets. 

Le nombre des habitans, en y compre- 
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nant la garnifon, monte à-peu-près à 30,000 
âmes : quoique vifs , ils font éclairés & fen- 
f és, & le fang y eft beau ; il faut leux* ren- 
dre la juftice qu’ils font beaucoup plus po- 
lis envers les étrangers , plus aifés dans 
leurs converfations que les habitans de la 
plupart des villes voifines; on trouve mê- 
me dans le peuple une vivacité qu’on ne 
retrouve plus en avançant vers le nord; il 
ne faut chercher la caufe de fa vivacité, de 
fa prévenance , de fon honnêteté même, que 
dans le luxe qui s’augmente tous les jours, 
& qui fe fait l'urtout remarquer fur les ta- 
bles des gens riches , dans leurs habits & 
leurs ameublemens auxquels préfide le goût 
français. 

Depuis vingt à vingt-cinq ans le com- 
merce de Mayence a augmenté confidéra- 
blement; il pourrait même encore devenir 
plus floriflant , vu la fituation avantageufe 
de cette ville, la facilité que lui oftre le 
Rhin pour 1 exportation de fes marchandé 
fes, les franchifes extraordinaires que ne 
préfente au Marchand aucune des villes 
voifines; franchifes qui réellement en fe- - 
raient un Pérou fans la trop grande quan- 
tité de Merciers, Epiciers, Fabricans de 
tabac .Marchands de modes, qui, accumulés 
les uns fur les autres, fe font mutuelle- 
ment tort : il y en a cependant quelques- 
uns qui étendent leur commerce dans les 
pays les plus éloignés , & qui ont des for- 
tunes eonfidérables. 

Les arts fe plaifent partout où le com- 
merce fleurit, & le luxe elt également le 
pere de l’induftrie , des talens & des icien- 
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ces. Tout peuple heureux cultive fon efprit; 
Mayence en elt la preuve ; l’on Univerfité 
a marché d’un pas égal avec fon commerce, 
& elle compte aujourd hui dans fon fein 
un grand nombre d’hommes vraiment favans* 
vraiment éclairés dans toutes les fciencos: 
jettons donc en palfant quelques fleurs fur 
l’urne funéraire du digne Baron de Benzel, 
Confeiller privé, & curateur de l’Univerlité; 
il confacra fa vie à donner une forme nou- 
velle à toutes les Facultés; il donna tous 
fes foins à améliorer l’éducation du peuple, 
Son activité brûlanb§», fon zele pour tout ce 
qui pouvait contribuer au bien de l’Etat, 
allait li loin, que nonobftant le grand nom- 
bre d’affaires civiles qui l’accablaient, il ne 
paflait pas un iour fans venir vifiter le tem- 
ple des mules; il y luivait la marche des 
fciences, les progrès des connaillance 1 ! , & 
voyait avec fatlsfaètion fe perfectionner fon 
plan d’éducation. C’eft au milieu de ces 
douces occupations que la mort le furprit; 
comblés de fes bienfaits , plufieurs Savans 
s’étaient réunis pour lui élever un tombeau 
qui confervât ce nom fi cher aux arts; un 
obélifque fimple & noble devait porter à la 
poflérité fon nom & fon image : on devait 
graver au bas ces mots : Grand à côté du 
Trône , précepteur de l'enfance, guide de la jeu- 
v/ejfe , foutien de la vicilLjfe , tendre pere , époux 
fcnfible & vert u:ux , Benzel , l ami des arts , vit 
dans l'éternité : ici repofeutfes cendres ; que ï hom- 
me vertueux & éclairé les béniffe & les arroje 
de [es larmes 1 

Pendant mon féjour à Mayence, je de- 
mandai à voir ce monument, on fe tut, l’on 
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rougit, & je gémis; ainfi fon mérite & fon 
fou venir font morts avec lui; mais non , il 
vivra toujours dans le cœur de ceux qui le , . 
connaiflaient; il vivra dans ces cœurs no- 
bles auxquels le fouvenir de fes jours pé- 
nibles arrachera des larmes, témoins plus 
réels de reconnaifl’ance que pyramide, épi- 
taphe & urne funéraire. 

Ce fut fous l’Elefteur Emeric-Jofeph, de 
la' famille de Breidbach à Burresheim, que 
Mayence commença à profpérer. Cefutfous 
fa régence que l'on fonda une Académie 
pour les Maîtres d'école; il fentait , ce Prin- 
ce grand & humain, que le bonheur des 
Rois n’eft jamais établi fur une bafe plus fo- 
lide que le bonheur du peuple ; qu’un peu- 
ple ignorant ne peut être heureux ; que le 
payfan, comme le citadin, a befoin d’être 
éclairé, & que l’éducation de l’enfance eft 
le gage des vertus du peuple & de la féli- 
cité du Prince. Mais pour foutenir une fi 
noble inftitution, il faut lui aflurerdes fonds 
confidérables , & quel eft le Souverain qui 
retranche de fon luxe pour éclairer l'es 
fujets ? 

Je- retrouvai à Mayence M. Hornung , 
Auguftin, qui n’a que l’habit de Moine; il 
eft dans ce moment Refteur de l’Uni verfité: 
dans la grande révolution des écoles , en 
1773* ayant eu le malheur d’être réformé, 
il fe retira dans un cloître: depuis il fut 
rappellé, & perfonne , en effet, n’eft plus 
en état que lui d’être à la tête d’un tel 
établifïement. Je trouve cependant que 
l’on exige trop de ces bonnes gens deftinées 
à être (impies Maîtres d’école dans des vil- 
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Iages, & qu’on les tourmente bien inutile- 
ment pour leur faire apprendre les fecrets 
de l’aftronomie & les démonltrations rebu- 
tantes de la géométrie : une bonne morale, 
bien pure & bien fimple, eltla feule lcience 
dont ils ont befoin, il ne leur en faut pas 
d’autre pour former des laboureurs, & leur 
donner les vrais principes des vertus fo- 
ciales. 

Le Prince Frédéric- Charles , de l’ancienne 
famille d’Erthal , qui régné actuellement , 
porte fur tout le coup-d’œil du génie ; il 
marche fur les traces de l'on prédécefléur. 
Il a donné à l’Univerfité la plus grande 
partie des prébendes de ces trois couvens 
i'écularifés , la CharUsufe , Altmiinfter & S te 
Claire , qui montent à plus de ioo,coo flo- 
rins par an ; enfin , il ne néglige rien de 
tout ce qui peut lui donner de l’éclat. 

Qu’il eft doux pour Mayence d’être gou- 
verné par un tel Prince , qui regarde fes 
fujets comme fes enfans, qui ne travaille 
que pour le bonheur de fon peuple ! Peu- 
ple heureux, combien de beaux jours te 
promet encore la régence du grand Dalberg! 
qu’il l'oit à jamais l’objet de ton amour , 
comme Frédéric Charles eft aujourd’hui ce- 
lui de ta reconnaifiance. 

La noblefle de Mayence eft la plus riche 
& la plus nombreufe de toutes les villes 
que le Rhin arrofe dans fon cours ; elle 
eft comptée pour la plus ancienne & la 
plus pure de toute l’Allemagne , & ce qui 
me prouva fon nombre confidérable, c’eft 
qu’un jour de redoute à la Cour, je comptai 
jufqu’à 80 voitures qui s'y rendaient. Ou- 


Digitized by 






( 9 ) 

tre fon ancienneté, cette noblefle eft en- 
core très riche, & l’on compte plufieurs 
familles dont les revenus annuels vont de 
60 à 100,000 florins. Les Comtes de Sch'àn- 
boni, Bajf.nhe'm , Stadian , Ofiem, Elz , Ingel- 
hîim , Walderdorffy Leyen , Mettcrnich- IVintic- 
bourg , KcjJelfiadt , les Barons de Dalbsrg , 
Feckenbach , Brcitcnbach & quelques autres, 
ont à Mayence des hôtels confidérables , 
parmi lefquels on remarque furtout ceux 
du Comte de Scliônbom & du Comte d’OJicia 
fur le marché au bétail, du Comte Elz,&C 
l’immenlé bâtiment appartenant au Baron 
de Daller g , & qui eft connu fous le nom 
de Stiukopjf, ( tête de cochon.) Il eft dom- 
mage que ce dernier l'oit trop chargé d’or- 
nemens. 

Charlemagne fit jetter en 8i T les fonde- 
mens d’un pont de bois lur le Rhin, à 
l’endroit où Àlayence eft firué; l’on fut dix 
ans à le conftruire. L’année même de la 
mort de cet Empereur , ce pont fut réduit 
en cendres par la foudre. 

Le fameux pont de bateaux fut jetté fur 
le Rhin en 1661, fous la régence de l’Elec- 
teur y eau- Philippe de Sch'ônborn ; il fut ré- 
paré & mis à neuf par Lothaire François de 
Schi'nbcrn , en 1715; il a 766 pas ordinaires 
de longueur , & chaque perforine qui paf'e 
defïlis paie 2 kreutzer; il fait la prome- 
nade des habitans , tant par fa belle fitua- 
tion, que par là fuperbe vue dont on y jouit : 
au-delà du pont eft Martinsbourg , qui 
fait une partie de la réfidence Electorale. 
Ce bâtiment gothique, mais très folide , 
fut élevé par l'Archevêque Dietherd'/fenbourg 
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que le Pape dépofa en 1461 , mais qui , après 
la mort d'yJdolphe. II, fut élu une fécondé 
fois en 1475. 

On a très bien fait de conferver & d’en- 
tretenir ce bâtiment refpeètable , même par 
fon antiquité , car il eft impofîible d’en 
trouver un dont les appartemens foient 
en même teins plus vaftes & plus commo- 
des : en voyant fon extérieur on ne peut 
croire que ia difpofition intérieure foit aufli 
bien entendue; la partie qui a été ajoutée 
à ce bâtiment, le liecle dernier, par deux 
Electeurs , & celle qu’a fait bâtir au commen- 
cement de celui-ci l’Ëleébeur OJhin , 8^ qu’a 
continué l’Elefteur aCtuel, forment une en- 
filade de feize à dix-huit pièces de fuite , 
qui font fon appartement. Lorfque je vifitai 
ce château , prelTé par le tems , & empê- 
ché par la préfence du Prince, je ne pus 
l’examiner à mon aile, & j’en emportai avec 
moi du regret ; partout on reconnaît le goût 
délicat & fin du poflèfl’eur; les meubles font 
très bien choifis, réunifiant à la fois l’élé- 
gance & la richefTe; enfin , tout y eft beau. 
Je remarquai dans plufieurs pièces , quoi- 
que fans m’arrêter , plufieurs tableaux des 
premiers maîtres , entr’autres des têtes de 
Mettenlciter , & grand nombre de tableaux 
de l’école des Pays-bas. J’en vis auffi quel- 
ques uns de Hoch qui voyage aux dépens 
de l’Elefteur , & qui eft actuellement à Pa- 
ris ; on voit qu’il tient à l'école Flamande , 
& qu’il étudie la maniéré des G. Dow , Mie- 
ris & Tenter s. Ses tableaux font bien finis, 
bien travaillés , mais ce travail même , qu’on 
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apperçoit trop , leur donne un ton dur & 
line touche roide. Le Prince eft non-feule- T 
ment amateur, mais il eft auüi connaiffeur. 
Le Baron d ' Frihal fon frere , & Grand- 
Maître de fa mailon, ne left pas moins; il 
poflède une très belle & très riche collec- 
tion de tableaux, qu’il a, dit-on, léguée à 
l’Univerfité. Je m’arrêtai de préférence à 
une piece où je remarquai plufieurs por- 
traits peints par Urlaub , dans des cadres 
de la plus grande richeffe, mais la bordure 
magnifique ne nuit pas au tableau. Les tê- 
tes font remplies de feu & d’expreflion ; 
elles font frappantes & pleines de vie; on 
regrette que cet artifte peigne plus fouvent 
au paltel qu’à l’huile. 

A la fuite de ces pièces , font deux gran- 
des chambres uniquement deftinées à la bi- 
bliothèque; elle contient beaucoup delivres 
rares & précieux , & l’œil même eft flatté 
par la beauté & la richeffe des reliures. 
Lnfm , tout me parut réunir la richefle & 
l’élégance à la commodité : joignez à la 
beauté intérieure des appartemens , une 
vue fuperbe & très étendue : du côté de 
l’entrée eft une très grande place , qui au- 
trefois formait un jardin, & d’où fe préfente 
à l’œil une très belle perfpective. On dé- 
couvre devant foi le FclJberg, la campa- 
gne de Francfort, Caffel , les vignobles de 
Hochheim & le village de Koflh im , auprès 
duquel le Mein roule lentement fes ondes 
argentées qu’il vient verfer dans le Rhin. 
Du côté droit, l’on plonge fur la belle & 
longue rue appellée RheinfiraJJe;' on décou- 
vre le grand hôtel de l’Ordre Teutonique, 
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l’arfenal; enfin, le pont élevé fur 56 ba- 
teaux autour defquels le Rhin promene 
majeftneufement fes flots , mêlés à ceux 
que le Mein vient de lui apporter en tri. 
but; joignez à ce fpe&able une forêt de 
-jnâts animés par une foule de matelots tou- 
jours en mouvement, & jugez combien un 
pareil point de vue attache agréablement 
l’œil étonné du fpeftateur. 

Du côté gauche on voit, le Fnrflenau où 
l’on a fait une blanchiiTerie confidérable de 
cire, le Rhingru , & une partie de la chaîne 
de montagnes, qui commence dans la Vette- 
ravie auprès de PVitbaie , & continue jul- 
qu'au Rh'n , au bord duquel eft placé un 
beau pavillon de charte appellé die Platte ; 
tout cela eft étendu aux pieds du château 
comme une carte géographique , & pré- 
fente un fpectacle enchanteur. 

Le Dôme qui , par la hauteur de fon clocher, 
donne à la ville un air majeftueux , s’ap- 
perçoit de deux lieues, & trompe longtems 
l’efpoir du voyageur qui fe croit à fes pieds ; 
il eft fitué fur le marché & fur le Leichhof. 
Ce clocher dont la fléché était autrefois 
de bois , était élevé de $o pieds de plus 
qu’à prél’ent; il fut réduit en cendres, il y 
a plufieurs années, jnfqu’au tiers de fon 
élévation, par la foudre: le Chapitre le fit 
reconftruire à grands frais en pierres de 
taille, mais vu leur poids, on ne put lui , 
donner fon ancienne élévation ; il eft néan- 
moins toujours un des plus beaux & des 
plus remarquables de l’Allemagne, quoique 
d’une architefture gothique, & furchargée 
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en conféquence , d’ane quantité de petits 
ornemens ridicules.- 

Le Dôme eft une des églifes les plus an- 
ciennes & les plus grandes de l’Allemagne. 
L’Archevêque Comad en jetta les premiers 
fondemens au douzième fiecle : comme à 
caufe du commerce les logemens dans cette 
partie de la ville font les plus recherchés 
& les plus chers, le Chapitre a fait bâtir 
à l’entour quantité de maifons, d’échoppes 
& de boutiques qui, quand on en approche, 
font autant de taches fur cet immenfe bâti- 
ment , & le mafquent au point que je ne 
pouvais croire , la première fois que je m’y 
fis conduire , que mon guide m’y menât. 
N’appercevant pas d’entrée & ne voyant 
que des boutiques , je me trouvai au milieu 
de cet édifice immenfe & majeftueux , 
quand je croyais n’être entré que dans une 
échoppe. 

La voûte de cette Métropole eft très 
haute & très belle , mais elle a le défaut 
d’être un peu obfcure. Plufieurs tombeaux 
remarquables font le principal ornement 
de l’églife; on diftingue entr’autres, celui 
du Cardinal Archevêque Albert, Margrave 
de Brandebourg ; il eft de marbre blanc, & 
placé dans un des coins du chœur, que ce 
Prélat , qui était magnifique, fit conftruire. 

Celui de l’Archevêque Dalberg, fait par 
l’habile Sculpteur Melehior , n’eft pas moins 
remarquable ; la tête du tems eft fuperbe. 

Celui du Comte de Lamberg qui leve lui- 
même la pierre qui couvre le cercueil , eft 
très bien travaillé, & l’artifte a donné à ce 
monument le caraftere qui convenait au 
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tombeau d’un héros. Sadœus, dans fon hif- 
toire de Mayence, rapporte beaucoup de 
traits de ce grand homme. 

A l’entrée du choeur on voit aufti avec in- 
térêt le tombeau de ^ean-Georgede Sc/iônborn , 
Commandeur de l'Ordre de Malthe. L’ouvra- 
ge elt en mofaique; il fut exécuté à Malthe, 
& mérite de fixer également l’oeil de l’ama- 
teur & celui du connaifleur. 

Le tréfor ell gardé fous une voûte; ce 
qu’il contient de plus riche & de plus pré- 
cieux eft un oftenfoir & un dais de per- 
les; c’effc un don de l’Archevêque Albert de 
Brandebourg. On prétend que ce tréfor elt 
d’un prix ineftimable. 

On lit ces deux vers latins placés fur la 
porte principale de l’églife : 

Htcc qui terrifia filbis , ad ctrlum attolito mentent , 

Sint que procul nUgce , fit ficelas omne procul. 

Parmi les églifes que l’amateur doit vifi- 
ter à Mayence, font celles de Saint Ignace', 
celle des Je fuit et , de Saint Pierre & des 
AuguJIins. La première eft un modèle d’une 
belle architecture , elle eft tout-à-fait libre 
& fans piliers comme celle des Anguftins ; 
elle eft cependant très haute, fa voûte eft 
large , bien peinte , représentant le martyr 
de Saint Ignace. 

Le portail de l’églife des Auguftint eft dé- 
gradé & n offre plus qu’un afpeft miférable 
dans la rue étroite des Auguftins ; en géné- 
ral la manie des ornemens eft pouffée trop 
loin dans toutes les églifes , & loin d’ajouter 
à la dévotion du peuple , ces acceffoires 
ridicules le détournent de fa priere. Lefeul 
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ornement qui convient à la majefté d’un 
temple confacré à Dieu , elt la fimplicité 

On compte dans Mayence dix églifes 
collégiales, fept paroilfes , cinq couvens 
d'hommes & quatre de filles ; ce nombre 
parait d’abord exhorbitant, mais quand on 
confidere la grandeur de la ville , le nom- 
bre de feshabicans qui monte à 30,000 âmes, 
la furprife diminue; elle celle même quand 
on compare Mayence à Cologne , où l’on 
compte pcefqu’autant de collégiales, d’é- 
glifes & de couvens que de maifons. 

Les hôpitaux dont celui de Saint Rock 
êft le plus confidérable, font très bien ad- 
miniftrés : on n’eft point aflailli à Mayence 
comme dans tant d’autres villes, par un 
effaim de mendians qui paflant rapidement 
de l’oifiveté au vice , finiflent par être 
la terreur du citoyen dont ils ont été long- 
tems la charge & le tourment. 

Près de l’églife du Dôme eft celle de N. 
D. aux degrés . La quantité de dégrés par la- 
quelle on y parvient, lui donne un abord 
impofant ; il y a, dit-on, huit fiecles quelle eft 
bâtie : à une de fes entrées latérales font 
deux grandes lames de cuivre fur lefquelles 
eft gravé un diplôme à la maniéré des an- 
ciens Grecs ; ce diplôme eft un afte de re- 
connailfance de l’Archevêque sîdalbert I , 
qui ayant été fait prifonnier en 1112; par 
l’Empereur, fut délivré par la bourgeoifîe 
de Mayence en 1115. Pour en témoi- 
gner toute fa gratitude , ce Prélat lui ac- 
corda un privilège, que pour mettre à l’a- 
bri des outrages du tems, il fit graver fur 
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ces tables de enivre , & qu’il fit attacher 
iur les murs mêmes de l’ég'ife. 

L’Hiftoire dit que les anciens Evêques 
fréquentaient de préférence cette églife , 
ce qui eft très probable , puifque le Bifchof- 
shaf , qui était autrefois leur réfidence, n’en 
eft pas fort éloigné. 

Devant cet antique palais qui touche au 
Dôme , on voit fur trois pierres un fer long 
de 7 à 8 pieds , & voici l’origine que la fu- 
perltition du peuple donne à ce fer. 

On dit qu’après que le Dôme fut achevé, 
le Diable le jetta contre cet édifice pour 
renverfer la maifon de Dieu, mais que par 
la puiffance divine, il ne toucha point l’é- 
glil'e, & vint s’amortir en deÇa. Voilà l’hif- 
toire fabuleufe ; voici celle qu’adopte la 
raifon : il eft probable que c’eft une anti- 
quité des Romains, qui prêtaient leurs fer- 
mons publics en pofant leurs mains fur ces 
barres de fer. 

Auprès de la citadelle & à mi côte eft 
l’ancienne églife collégiale de St Etienne-, fa 
fituation eft des plus agréables, puifqu’on 
y jouit de la même vue qu’à Martinsbourgi 
elle fut bâtie au douzième fiecle. Son ar- 
chitecture eft fimple, mais belle , elle n’eft 
point furchargée d’ornemens gothiques; on 
y voit plufieurs tableaux de bons maîtres ; 
celui qui me frappa le plus fut le martyre 
de St Etienne peint par Henrick Golzius en 
1522. Au bas de l’églife à droite je remar- 
quai un tombeau fur lequel était gravé un 
Chevalier aux pieds duquel était un Lion ; 
fon habillement me fit conjecturer qu’il était 
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du douzième Piecle; je le crois le fondateur 
de cette églife, ce que je ne puis que con- 
jecturer , l’épitaphe étant placée trop haut 
pour pouvoir la lire, & les lettres même 
le trouvant prefque toutes mutilées. 

En fortant de cette églife, on fe trouve 
fur la plate - forme de la citadelle qui eft: 
très avantageufement fituée , & d'où l’on 
plonge fur toute la ville. Ce qui me furprit, 
c’eft qu’on m’y laiffa entrer fans me faire 
aucune des queftions dont on eft accablé 
à l’entrée de toutes les autres forte- 
reflès > & qu’on me laiffa l’entiere liber- 
té de me promener partout , de tout 
voir & de tout examiner. Je profitai de 
cette liberté pour vifiter les cafernes qui 
font difperfées ça & là; elles font vieilles, 
fini pies, mais proprement tenues. 

Je ne m’attendais pas, en me promenant 
fur une forterefle , à rencontrer un couvent, 
c’eft cependant ce qui m’arriva; à l’inftai C 
où j’y penfais le moins, je me trouvai dans 
l’Abbaj^e des Bénédiétins de St Jacques, & 
je ne pus m’empêcher de lourire du ridi- 
cule rapprochement de ces Moines, Minif- 
tres d’un Dieu de paix, avec ces loldats. 

Quoique l’ordre des Bénédiétins ait pref- 
que partout des maifons grandes & fuper- 
bes ,il s’en faut de beaucoup que celle-ci loit 
un palais; peut-êti-e eft ce par politique que 
ces riches Seigneurs ne veulent pas briller 
il Mayence; leur églife même eft dans un 
état fi miférable, qu’elle rcfiemble plutôt 
à une vieille grange, qu’à un temple confa- 
cré à Dieu : cet état de délabrement me pa- 
rut d'autant plus choquant, que l'Abbé s'in- 
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titule modeftement Seigneur de Geins heim , 
Planig & Dornikheim , & que dans les céré- 
monies publiques il préfide tous les autres 
Abbés du pays. 

Cette Abbaye a fait une grande perte , il 
y a quelques années , par la mort du P. 
Fuclis qui a donné une très belle & très 
folide diiïertation fur les antiquités de 
Mayence. 

On vante également leur bibliothèque & 
leur cave; autant l’une i dit-on, renferme de 
vins vieux & exquis, autant l’autre con- 
tient de manufcrits rares & précieux; il 
faut l’avouer cependant, je crois leur cave 
en bien meilleur ordre que la bibliothèque, 
& elle eft certainement plus fréquentée ; 
cependant il y a trois bibliothécaires char- , 
gés de fa garde & de fon arrangement, le 
premier avec 800 florins, les deux autres 
avec 600 fl. d’appointemens , mais ces trois 
Meilleurs font fans fonctions, puifqu’il n’y 
a encore aucun bâtiment deftiné à recevoir 
la bibliothèque, que les livres ne pouvant 
être mis en ordre, font renfermés , & que 
par conféquent perfonne n’en peut faire 
ufage : ainfi les places de bibliothécaires 
font de vrais canonicats, & leurs appointe- 
rions de fimples penfions. Il eft cependant 
bien à defirer qu’une mine auffi riche f'oit 
enfin exploitée, & l’on ne conçoit pas com- 
ment Mayence , dont le plus beau titre dans 
THiftoire fera d’avoir été le berceau du 
premier de tous les arts (de l’ Imprimerie), n’a 
pas un temple confacré aux produits de 
cette découverte fublime, qui, pour l’homme, 
eft réellement le fruit de l’arbre de fcience 
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& de vie. Pour moi j’avoue que je ne fus 
pas maître de cacher le fentiment religieux 
de refpect & d’admiration que j’e'prouvai 
lorlque dans la Schufiergaffe on me montra 
la maifon dans laquelle naquit l’homme di- 
vin qui, par cette fublime invention, de- 
vint le véritable flambeau de toutes les 
fcierices. 

On ne peut difpu.ter à Mayence l’honneur 
d’être le berceau de l’art de l’Imprimerie • 
ce fut Jean Fan fi , bourgeois de cette ville , 
qui, de concert avec (juttenherg & Schaeffer \ 
en fit la découverte, & dès l’année 1441’ 
la porta à un point d’exécution parfaite, 
On trouve dans la bibliothèque de ces Bé- 
nédictins les premiers exemplaires des li- 
vres imprimés. Le privilège oétroyé en 
1 5 18 » pour le I ite ~\live , par 1 Empereur 
Maximilien , à ffean Schaeffer , Imprimeur à 
Mayence, fournit une preuve inconteltable 
de cette jufte prétention : voilà les expref- 
fions dont fe fert lePrince : 

Cum, fient doSli & moniti fumas , fide âi- 
gnoritm tefiimonio , ingeniofum chalcographie 
authore avo tuo inventum felicibus incrementis in 

univerfum or [uni promtnaverit 

O11 en trouve encore une autre preuve 
dans la bibliothèque des JeTuites par ces 
exprelfions du bréviaire, félon le rit de 
l’Eglile de Mayence : Jmprejjhm Moguntiœ 
impenfis & operâ honefii & providi viri ffoan- 
iiif Schcefferi , civif moguntini, cujus amis primas 
artis impvefforiœ fuit inventor & autor , nnno 
falut'ferœ incarnationis domini mlllefimo quïn^cn- 
tefim r i nono. 

Je fais cependant qu’on a voulu enlever 
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à Schœffer la gloire de l’invention , & que 
les favans fe partagent entre lui Fauft & 
Guttenbcrg, que chacun apporte des preu- 
ves en laveur de celui qu’il adopte pour 
pere de l’Imprimerie; je ne trancherai pas 
cette difficulté , & j’aime mieux adopter 
l’idée de ce favant Hanovrien qui , pour 
concilier les trois concurrens à la gloire 
de cette découverte , leur partage la cou- 
ronne en trois, en difant : Guttcrwerg a été 
le premier fondeur , Faufl , le premier com- 
pollteur , & Schaeffer , le premier impri- 
meur. 

On voit bien que c’eft couper le nœud 
gordien qu’on ne peut délier , & fe fauver 
l’ennui d’une diflertation favante par une 
plaifanterie : pourquoi, moi Voyageur, qui 
écris fans prétention, qui n’écris pas pour 
les favans, n’admettrais-je pas auffi cette 
plaifanterie? 

Mais un fait fur lequel tous les favans 
s’accordent, c’eft que la bible fut le pre- 
mier livre imprimé, qu’il le fut à Mayence 
en 1450, & que Fauft, Guttenberg& Schœf- 
fer y travaillèrent conjointement. Il eft 
vrai que plufieurs autres ouvrages tels que 
le fpeculuvi vitœ humanœ , le doctrinale , la gram- 
maire de Gallus , portent des dates anté- 
rieures , mais elles font reconnues pour 
apocryphes. 

A environ cent pas de l’Abbaye des Bé- 
nédiftins » eft un monument appellé YEir - 
hehltin : il y en a beaucoup qui prétendent 
que c’eft le tombeau de Drufur , qui, l’an 
de Rome 742 , lorlqu’il avait le gouverne- 
ment du pays du Rhin, fit bâtir le Caftrum 
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Mogwitiacum , mais je crois plutôt trouver 
dans aptte ancienne pierre grande & dif- 
forme , & qui ne reflembie en rien à 
un tombeau romain , une des bornes fer- 
vant de limite à ce camp; d'ailleurs il fuffit 
d’avoir quelque connailTance , même fuper- 
ficielle, des antiquités romaines, pour favoir 
que les Généraux Romains , & même de 
fimples particuliers, pourvu qu’ils fufTent 
riches, mettaient de la grandeur & même 
de la magnificence dans ces monumens qu’ils 
confaGraient à l'ervir de tombeaux, foit à 
eux-mêmes , foit à leurs pareils ou amis ; 
qu’ils les chargeaient avec foin d’ornemens 
& d’infcriptions , & l’on n’apperçoit fur cette 
malle énorme aucune trace qui puifie faire 
conjecturer qu’elle ait jamais été chargée 
d’aucune infcription on hiéroglyphe. 

Comme , pour retourner à mon auberge, 
j’étais obligé de pafiér devant l’hôtel du 
Commandant , dont la fituation elt égale- 
ment faine &: agréable, je lis une vilîte au 
Baron de Ditnnewald. , curieux de voir un 
clavecin très rare qu’il a fait exécuter , & 
qui lui coûte déjà plus de 1000 louis; ce 
Seigneur eft de la plus grande complaifance, 
& je me fus bien bon gré. de lui avoir fait 
cette vifite : il mene une vie tranquille & 
folitaire , ne fort jamais ou fort rarement, 
& s’occupe uniquement à perfectionner cet 
inftrument favori ; il eut la bonté de me 
jouer deffus plulieurs morceaux, & je lui 
en eus d’autant plus d’obligation , que ce 
clavecin eft très pénible à jouer, au point 
qu’en le touchant la fueur lui coulait du 
front fur le vifage , par le travail & la con- 
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tràinte générale que les mouvemens don- 
nent à tout le corps- Ce clavecin a quatre 
Tegïflres & deux alphabets ; il imite toutes 
fortes d’inftrumens , & l’on peut en varier 
les tons à l’infini. Il prétend cependant pou- 
voir pouffer encore plus loin fa perfeftion: 
il eut enfuite la complaifance de nie mon- 
trer fon cabinet d’Hiftoire naturelle qui eft 
riche & renferme plufîeurs pierres très ra- 
res & très curieufes; il me conduifit enfuite 
dans fon jardin qui eft derrière la maifon; 
ce jardin répond au caraCtere du proprié- 
taire j il rfeft pas vafte, mais tout y eft du 
plus vif intérêt : fur un des côtés eft une 
petite chaumière très propre, exactement 
garnie de tous les meubles & uften- 
ciles d’un payfan; rien n’eft oublié. De l’au- 
tre côté eft un hermitage dans lequel on a 
peint en perfpective tout ce qu’un hermite 
a d’ordinaire dans fa cellule; cette perfpec- 
tive eft fî bien exécutée , qu’elle trompe 
l’œil du fpeCtateur même prévenu. 

Auprès de cette cellule , retraite tran- 
quille & folitaire , était un autre cabinet 
que ce Seigneur me dit être fa chambre de 
méditations journalières; non! il n’eft pas 
un homme fur la terre dont le cœur ne 
frémiffe d'effroi en y entrant : à peine pofe- 
t-on le pied fur le feuil de la porte, que par 
les rcff'orts cachés d’une mécanique ingé- 
nieufe , le plancher s’ouvre fous vos pas & 
l’emble rejetter du centre de la terre un 
cercueil brifé qui offre à découvert le fpec- 
tacle terrible de la deftruCtion; un cadavre 
parfaitement imité & déjà tombant en pour- 
riture , marque à l’homme effrayé qui le 
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regarde, une place auprès de lui. Tout ac- 
croît encore l’horreur de ce lieu de mort, 
le foleil n’y pénétré jamais, à peine quel- 
ques rayons d’un faible jour, tombant d’en- 
haut , & paflant à travers des vîtres obf- 
curcies , viennent frapper des maximes , 
des fentences effrayantes tracées fur les 
murs, qui rappellent l’homme au néant; 
tout enfin dans ce féjour funebre refpire la 
mort, tout en infpire l’idée grande & ter- 
rible, tout y froiffe le cœur, tout y dit à 
l’ame, voilà ton but. 

On ne s’arrache qu’avec peine de ce tem- 
ple de la triftelfe & de la mélancolie ; on 
croit en conferver longtems le fentiment 
profond , mais à peine eft-on rentré dans le 
jardin , que le fpetftacle le plus riant , les 
idées les plus folles, les paffages les plus 
gais de Leffing fe préfentant partout fous 
vos yeux, fe renouvellant à chaque pas, 
rappellent infenfiblement & même malgré 
vous le rire fur voslevres & la douce gaieté 
dans votre ame : vrai tableau de la vie hu- 
maine, oh le jour fuccede à la nuit, oh la 
confolation eft toujours à côté de la peine , 
& la folie près de la fagefle. 

Je croirais n’avoir encore rien dit de 
Mayence, fi je ne parlais pas de la Prévôté 
du Dôme. Ce bâtiment eft unique dans fon 
genre; c’eft le Comte de Van der Leyen, ac- 
tuellement Prévôt, qui la fait bâtir à grands 
frais, mais en partie des contributions vo- 
lontaires du Chapitre. 

Ce bâtiment préfente tout ce qui peut 
charmer l’œil, qui fe promene longtems 
agréablement fur l’enfemble avant de s’ar» 
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rêterfur aucune partie fépnréc; cependant 
il faut l'avouer, ce palais n’a pu fe concilier 
l’approbation générale ; mais en exifte-t il 
tin feul dans l’univers qui n’ait pas été ex- 
pofé à la critique, & ce qui plait quelque- 
fois au véritable connaifleur, eft jnftement 
ce qui déplait à l’amateur tranchant. La 
beauté, dit-on, n’eft qu’une, & a fes réglés 
invariables; mais qui peut dire : voilà le ter- 
me où Fart doit s’arrêter? Combien de 
chef- d’œuvres perdus, fi l’on eût ainfi brifé 
les aîles du génie; c’eft en tentant de nou- 
velles formes , qu’on crée de nouvelles beau- 
tés , & n’eft il pas heureux que de tems en 
tems les Princes & les hommes riches aient 
de nouvelles fantaifies pour animer & déve- 
lopper les talens des artiftes, qui, fans ces 
heureux efi’ais, relieraient tous au même- 
point. 

Ce fuperbe palais efl l’ouvrage de l’Ar- 
chitefte Mangin , déjà très avantageufement 
connu par le château de Mon slife près de 
Treves , qui appartient au Comte de PVaU 
àcrdorjf- 

C’eft dommage que la Prévôté foit cachée 
dans un coin de la ville; combien ce bâti- 
ment luperbe eût gagné pour l’extérieur, 
fi on l’eût élevé dans une place plus libre , 
plus régulière & fur-tout plus élevée. Il 
eft vrai que c’eft une furprife bien agréable 
pour un étranger au fortir de ces rues tor- 
tueufes & étroites, de fe voir tout à-coup 
aux pieds de ce palais, fans s’y être atten- 
du. La façade principale préfente fix colon- 
nes de l’ordre corinthien, qui fupportent 
une large galerie découverte, & chaque co- 
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lonne porte en outre une frntue coloflale, 
fopérieurement exécutée par le Sculpteur 
Puf : ce corps de bâtiment a deux aîles la- 
térales moins exhauffées , également ter- 
minées en terrafles à l’italienne, & fuppor- 
tées de chaque côté par 8 fuperbes arcades, 
ce qui forme devant tout le palais une très 
belle avant cour fermée par un treillis très 
folide quoique travaillé avec délicatelïe. Le 
veftibule qui fert d’antichambre aux valets, 
eft très vafte. & l’on y remarque un trait 
de génie de l’Architefte, qui pour n'en pas 
gâter la régularité, a eu l’adrefle de cacher 
les poêles dans l’intérieur même des co- 
lonnes. 

De ce veftibule on monte un efcalier lar- 
ge, bien éclairé & très commode, qui fe di« 
vife au premier étage en deux corps, & 
conduit d’un coté dans le fuperbe falon,de 
l’antre, dans les appartemens adiacens: on 
ne peut voir fans fatisfaftion l’ordre qui ré- 
gné par-tout & l’agréable diftribution des 
appartemens; par-tout on y rencontre la 
propreté hollandaife , par-tout l'art & le 
goût s’y trouvent réunis. 

L’or dont tous les ornemens font cou- 
verts, donne le plus grand éclat au falon 
dont 36coloupes ibutiennent le plafond. En- 
tre chaque couple de colonnes eft ou un 
génie doré, de quatre pieds de haut , qui por- 
te un guéridon chargé d’un luftre, ou defu- 
.perbes fauteuils de bois d’acajou fupé- 
-rieurement travaillés , ornés de bronzes 
dorés, & garnis de riches couftir.s. 

De ce luperbe falon, on paffe dans un 
plus petit deftiné à prendre le caffé, & en- 
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fuite dans la falle à manger ordinaire, qui 
eft fimple mais pourtant belle ; elle elt or- 
née d'un plafond peint par Zick,re\>vé- 
fentant les plaifirs des Dieux dans les fept 
planètes. Au lieu de tapillerie , font qua- 
tre grands tableaux très bien peints par un 
Français dans le goût de TiscJibein ; on déli- 
rerait cependant que les lujets fulfent mieux 
choilis & plus analogues à une falle à man- 
ger ; en général ils font triftes & peu agréa- 
bles. Le premier repréfente Jupiter punif- 
fant Junon ; le fécond, la chûte de Phaëton; 
le troifieme, le déluge, & le quatrième, 
les Titans vaincus. 

Plufieurs pièces qui fe répondent toutes , 
donnent à cet appartement la plus grande 
commodité ; elles reçoivent la lumière de 
haut, & c’eff un des reproches que l'on 
a fait à l’Archite&e. Il faut l’avouer, ces 
chambres , au premier coup-d’œil, éclairées 
toutes de cette maniéré , présentent un 
afpeft trop monotone, & par cela même 
peu agréable : j’aurais de la peine à demeu- 
rer toujours dans un endroit auflî trifte; 
d’ailleurs , cette maniéré de recevoir le jour 
a une grande incommodité lorfqu’il neige 
beaucoup & longtems. 

Cependant cette maniéré de tirer les jours 
d’enhaut ne doit pas être entièrement re- 
jettée, & on peut l’employer avec avanta- 
ge pour les cabinets d’étude, les bibliothè- 
ques, & fur-tout les galeries de tableaux. 

Dans une de ces chambres, je remarquai 
un tableau du vieux Franck , très bien con- 
fervé, représentant J. C. montant le cal- 
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vaire ; il y a beaucoup d'expreflion dans la 
multitude du peuple; il a rendu avec une 
grande vérité la cruauté des foldats, latrif- 
teffe des femmes & la noble douceur du 
Sauveur; ce tableau me rappellant un des 
plus grands myfteres de la religion , j’avais 
de la peine à m’en éloigner, tant le pein- 
tre avait lu répandre de vérité fur fon ou- 
vrage. 

Dans l’aîle gauche qui , par la richeffe & 
l’élégance desappartemens,ne le cede en rien 
au corps principal du bâtiment , je vis en- 
core deux tableaux qui par leur beauté mé- 
ritent que j’en fafle mention; l’un eft de 
Pierre de Cortone , également connu fous le 
nom de Beretini , dont l’invention & l’exé- 
cution font également agréables ; M. le 
Prévôt l’acheta quelques louis dans une 
vente publique, quoiqu’il s’y trouvât des 
connaifteurs, mais aucun d’eux ne devina 
fa beauté fous l’épaifle poulliere qui la ca- 
chait. Le Prévôt l’ayant fait nettoyer avec 
foin, on lui en a déjà offert 3000 florins, 
mais ce ferait dommage qu’on le déplaçât. 
I/autre eft de Lazarini , & de la même 
grandeur ; il repréfente la création de nos 
premiers parens : on voit fur le vifage d’A- 
dam la reconnaiffance & les grâces qu’il 
rend au créateur placé dans les nues, pour 
la belle compagne qu’il vient d’en recevoir. 
Les figures ont tant de vérité, quelles fem- 
blent fortir de la toile; elles font pleines 
de vie; je ne quittai ce fuperbe édifice qu’a- 
vec regret , & en fouhaitant à fon heureux 
pofiefleur d’en jouir encore longt ems, & de 
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voir reculer l’inftant terrible où il faudra 
quitter de li douces joniffances. 

Pendant l’hy ver il y a beaucoup de divertif- 
femens publics à Mayence, des bals, des comé- 
dies , des concerts , des wauxhalls , &c. Pen- 
dant l’été on jouit des promenades qui font 
en grand nombre & de différens genres ; il 
y en a deux principales ; la Favorite , au fud 
de la ville, & la grande allée , du côté du 
nord. 

La Favorite doit ce nom à l’Eledteur Lo- 
tliaire- Fr: niçois de Schonborn , Prince grand & 
„ magnifique ; il l’acheta au commencement 
de fa régence du Comte Stadian, il en fai- 
fait Ion principal amufement dans l’été. Ce 
que je trouve de plus beau dans ces champs 
éiifées de Mayence, c’eft la fituation. L’Ë- 
leéteur qui rcgne actuellement y a fait bâtir 
\ine retraite pour fa perforine feule, qui 
par conféquent n’eft pas très grande : le 
jardin n’a rien qui mérite une attention 
particulière : on pourrait cependant tout 
faire fur un terrein fl beau & fi avantageu- 
fement fitué, & l’on a même deffein , à ce 
qu’il paraît, de l’aggrandir , même de l’em- 
bellir, car on y a déjà joint une partie des 
vignes qui appartenaient autrefois aux 
Chartreux. Ce jardin eft environné d’une 
grille de fer qui, par fa légéreté, ne cacha 
ni la vue de la ville, ni celle du Rhin, & 
Jaifle également découvrir de longues allées 
de châtaigners qui couvrent la campagne : 
il eft orné de ftatues , de vafes & de bancs 
qui, quoique du fiecle paffé, & d’une faible 
& mauvaife exécution, forment pourtant , 
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par leur blancheur, un contrafte agréable , 
avec le verd des arbres. 

Au milieu des bofquets on trouve un pa- 
Villon uniquement deftiné au jeu & aux 
concerts : ce n’eft qu’une feule piece fans 
vue ; un peu plus loin , le jardin s'élève des 
bords du Rhin en plufieurs terraffes déco- 
rées de fontaines & de ftatues , & couvertes 
des fleurs les plus agréables , & de fuper- 
bes orangers. 

Lorfqu’on les a toutes montées, on dé- 
couvre l’édifice principal qui de chaque côté 
a trois .petits pavillons un peu éloignés les 
uns des autres : il ont un défaut, c’eft do- 
ter au grand bâtiment, adroite, la vue des 
montagnes de Darmftadt , à gauche, de la 
ville & des campagnes riantes de fFtsbads ; 
aufii fes feptbâtimens d’une forme peu mo- 
derne, n’offrent pas un coup-d’œil agréable 
& n’annoncent aucune commodité : il vau- 
drait mieux, à la place de tous ces pavil- 
lons mefquins & irréguliers ,* élever lur la 
partie la plus haute du jardin, un feul corps* 
de bâtiment avec deux ailes , dans le genre 
de la Prévôté, qui aurait fa façade fur le 
Rhin, & d’où l’on jouirait d’une auffi belle 
% 7 ue qu’à Mayence même. On verrait fous 
fes pieds rouler majeftueufement le Rhin & 
le Mein qui lui apporte fon onde argentée , 
les riches campagnes de Hochheim , Kofthem, 
CaJJ'el, JVisbade , une partie du Rhïngau. En- 
fin, les montagnes & les forêts qui fe per- 
dent dans les nues , & s’étendent jufqu’à 
Francfort , termineraient ce brillant horifon. 

Je trouve, ainfi que tous les habitans de 
Mayence, infiniment plus de charmes dans 
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la' grande allée qui eft au nord de la ville , 
& qui fuit pendant plus d’une demi lieue le 
cours du Rhin qu’elle borde. Elle eit envi- 
ronnée de promenades plus petites, irré- 
gulières, mais agréablement difpofées, & 
où l’art fe cache fous les beautés fimples 
de la nature ; c’eft là que le philolophe tran- 
quille & folitaire vient jouir de lui-même , 
c’eft là que l’amant heureux vient chanter 
fes amours , c’eft aufti là que l’amant mal- 
heureux vient loupirer fes tonrmens; c’eft 
là qu’éloigné du bruit & de la foule du 
monde, le cœur vient jouir de fes plaifirs 
ou fe foulager de fes peines fecretes. Si 
l’on veut jouir de ce fpeétacle enchanteur, 
il faut y aller le matin dans les jours les 
plus chauds de l’été : depuis quelques an- 
nées c’eft la mode d’y venir boire des eaux 
minérales, fans être malade : la beauté y 
parait plus intérelfante encore fous un air 
faible & languilfant, la coquetterie même 
trouve un ralinement dans ces négligés ga- 
lans qui laiffent entrevoir des charmes trop 
fouvent cachés fous la parure févere & 
compalfée 3e l’étiquette. Tout le monde, 
fous cette allée délicieufe, jouit des plaifirs 
d’une fociété libre & animée, tout s’y rap- 
proche, & l’on y trouve cette aifance char- 
mante qu’on vient chercher des extrémités 
de l’Europe à S'pa , à Pirviont , à Sclmalbach , 
à Embs , &c. 

Quoique les eaux minérales qu’on y boit 
y foient apportées à grands frais, c'eft ce- 
pendant une idée très heureufe & une en- 
treprife avantageufe , parce que les hommes 
d’état, ceux auxquels leurs charges, leur 
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commerce , leurs études ne permettent pas 
de voyager, trouvent à Mayence même ces 
eaux & ces bains que la nature avait éloi- 
gnés d’eux. La feule chofe qui manque à 
cet établilfement, c eftun pavillon fpacieux 
au bout de cette allée délicieufe, où l’on 
trouverait des rafraîchiflemens , des tables 
de jeux , & quelques petits cabinets parti- 
culiers où l’on pût fe repofer commodément 
après une promenade qui peut quelquefois 
paraître longue & fatigante à ceux qui font 
réellement faibles & incommodés. 

Il y a encore d’autres promenades publi- 
ques, comme celles de Ste Croix, de IVe'tf- 
fenau , de Mombach , mais elles ne font fré- 
quentées par le peuple que les dimanches 
ou les jours de fêtes, & elles n’ont rien d’af- 
fez remarquable pour mériter une defcrip- 
tion particulière. 

Si l’on veut remonter à la fource de l’an- 
tiquité, on trouve que l’Archevêché de 
Mayence doit fon état préfent à St Boni- 
face , Anglais de nation, & l’Apôtre des 
Allemands: ce fut lui qui au huitième fiécle, 
unit l’églife d’Allemagne à celle de Rome. 
Voici ce qu’en dit Schlôzer , dans fa Forflel- 
lung Utnverfal hifioric : „ Boniface eft pour 
„ nous un homme immortel; cet Anglais. 
„ fous la protection de Pépin , nous enl'ei- 
„ gna l’art d’écrire; il régla notre Hiérar- 
„ chie & nous dégoûta de la viande de 
ï, cheval. 

Ce fut lui qui fous le régne de Charle- 
magne , baptifa le célébré fVitik nd & les 
Saxons; ce fut lui qui étendit les limites 
de la jurifdiétion du Pape jufqua la mer du 
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nord&deleft,qui donna en Allemagne à fa 
triple couronne une fplendeur encore in- 
connue dans les autres pays : il fuivit fes 
iaints projets, fes glorieux travaux avec 
une a&ivité que ni les cabales de fes enne* 
mis, ni la froide indifférence de la Cour 
Françaife ne purent laifer; il fonda descou- 
vens qui devenaient l’alyle des lciences , & 
qui étaient autant d’écoles où venaient fe 
former les jeunes Minières de l’Eglife; il 
introduifit en Allemagne les fynodes qui 
foutenaient & amendaient la difci pline ec- 
clélialtique ; il donna aux Evêques une in- 
fluence honorable dans les affaires d’Etat : 
il ne faifait rien cependant fans demander 
à Rome inltruêtion , & fans en recevoir ex- 
plication ou confirmation. Enfin, ce fut lui 
qui unit intimement l’Allemagne & Rome*. 

Mayence était la demeure ordinaire de 
St Boniface, & comme dans ces ffécles re- 
culés les eccléfialtiques feuls cultivaient les 
fciences, qu’ils poff’édaient feuls afiêz de lu- 
mières pour connaître tous les fecrets de 
la politique, il était bien naturel que le pre- 
mier Evêque de l’Allemagne réunît aufll la 
première place de l’Empire. 

Par les foins infatigables que fe donnoit 
St Boniface, pour améliorer les mœurs , 
par l’on activité fans bornes pour extirper 
la barbarie qui ne régnait pas moins fur les 
eccléfialtiques que fur les laïcs , l’Evêché 
croiii’ait tous les jours en puifiance & en 
conlidération , une lumière plus pure & 
plus 'vive fe répandait autour du faint Pré- 
lat, qui voyait tout par fes yeux , qui fai- 
fait tout par lui-même; les Evêques de leur 

. côté. 
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côté, fécondant; ce grand homme, faifaîent 
exécuter à la rigueur la difcipline eccléliaf- 
tique d’après les canons du concile de T n- 
te, & donnaient ainfi à l’églife cette for- 
me pure & vraie dont elle jouit encore à 
prélent par la réunion de la double puif- 
i'ance temporelle & fpirituelle , elle retrou- 
vait alors la confidération qu elle avait per- 
due dans les tems de ténèbres & de bai ba- 
rie; le mérite était fur le trône épifcopal ; 
les prêtres occupés d’une maniéré conve- 
nable & utile, ne mendiaient plus leur pain 
avec bairefTe, ou ne le gagnaient pas d’une 
maniéré encore plus vile & plus me'pri- 
fable. 

Les Prélats qui fuccéderent à St Boni- 
face, imitèrent encore longtems fon zele & 
fes vertus, mais il s’en trouva un nommé 
H ’tton IL qui aj ant mené une vie fort con- 
traire à celle de ces faints perlonnages, fut* 
dit-on, par punition divine, dévoré parles 
rats, dans une tour au milieu duRhin,appellée 
encore aujourd’hui Maus thurn , ceft-à,lire 
la tour des f ouris ; il s’était attiré ce châti- 
ment pour avoir, durant une famine, fait 
enfermer dans une grange un grand nom- 
bre de pauvres, & les y avoir fait brûler , 
leur reprochant qu’ils étaient des rats qui 
mangeaient le pain des riches. 

Quelque tems après, fur la lin du fixieme 
fiecle, fViï'gife, fils d’un charon du village 
de Schoningen , au pays de Brunfvvic, par- 
vint par l’on mérite, à être non-feulement 
Chancelier des Empereurs Oiho 1 111 Sr He ■ i 
Il ■ mais aulTi Archevêque de Mayence, & 
l’on tient que c’elt le premier Archevêque 
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de Mayence qui ait été Electeur ; il con* 
ferva cependant une fi grande humilité dans 
cette haute fortune, qu’il fit peindre des 
roues fur les vitres de l’on palais, pour con- 
facrer la bafiefle de fa nailfance, & c’eft-là 
l’origine des armes de l’Archevêché de 
Mayence qui porte de gueule à une roue 
d’argent. 

Cette élévation de tVilligife à une grande 
dignité, celle de Henri Kiiodcrs , dit Gnrtel- 
knorff , fils d’un Boulanger ci'lfne en Sttabe, 
qui ayant été tiré par l’Empereur Rodolphe I 
du couvent des Cordeliers de Lucerne vers 
l’an 1280, fut enfuite promu à l’Archevê- 
ché de Mayence, font voir qu’en ce tems- 
là on donnait au vrai mérite ce que l’on a 
depuis réfervé & affefté à la naifiance. 

Si toutes les pofl'efîions de l’Elefteur 
étaient réunies & concentrées , elles feraient 
une des plus grandes & des meilleures par- 
ties de l’Allemagne , & ce pays pourrait à 
jufte titre être appellé un paradis terreftre , 
tant à caufe de l’on heureufe fituation , de 
fa population nombreuse, que du bonheur 
& de la richeffe des habitans. 

Le prinçipal produit du pays eft le vin , 
connu dans toute l’Europe fous le nom de 
vin du Rhin, au point qu’on ne reconnaît 
pour franc & véritable, que celui qu’on re- 
cueille dans les vignobles du Rhingau, de 
Hochhehn, de Laubeu/ieim , de Bodeuheim, Ba~ 
charach & Nitrftein . Lefeigle, le froment & 
autres fortes de bleds, viennent , pour la plu- 
part , du Palcitinal & de la Hetéravie ; Eichs - 
feld & Erfurt en recueillent cependant beau- 
coup, mais leur éloignement rit un obftar 
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de à leur exportation; il en eft de même 
des bois» quoique les forêts d ' /Ifchaffen* 
bourg & de Spejfart foientles véritables chan- 
tiers de Mayenee: dans les hyvers de 1733 
& 1789* où le froid fut exceffif, il fallut ce- 
pendant payer la corde plus de 40 florins, 
tant à caufe des trais de tranfport, que 
parceque les magafins de l’Eleéteur & ceux 
de la ville n’étaient pas affez pourvus. . 

Selon M. de Rüsbeck » les revenus de i’fî. 
lefteur montent annuellement à 1,800,000 
florins, dont la douane du Rhin donne feule 
environ 60,000 florins , & l’impôt fur le via 
100,000. 

En quittant Mayence, mes yeux fe re- 
tournèrent fouvent vers cette ville heu* 
reufe. Non , jamais le fpeêtacle fuperbe 
qu’elle m’offrit ne s’effacera de mon fouve* 
nir: longtems encore je croirai vous voir , 
contrée charmante» pont majeftueux tou* 
jour animé, dôme qui t'élèves orgueilleufe- 
ment dans les airs , & toi , vieux château 
de Martinsbourg , que ton antiquité ne rend 
que plus refpeètable; je ne vous oublierai 
pas, isles nageantes, couvertes de faules & 
de peupliers toujours verds, qui tantôt me 
dérobiez & tantôt me préfentiez à travers 
votre ombrage, les tours chancelantes d’un 
château à demi ruiné, & vous, fuperbe fieu* 
ve dont les riches bords fe couronnent , 
tour-à tour d'un vignoble renommé ou d’un 
verger riant, où je voyais la tranquille & 
taciturne demeure de riches cénobites près! 
d’un village heureux & bruyant , & les dé- 
bris d’un vafte palais dont Je paylan joyeux 
venait d’élever une ferme Ample» couverte 

Ca 
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d’un chaume nouveau , fous lequel habitait 
l’innocence & la gaieté. 

Lorfque j’eus pafl'é quelques heures à 
travers ces objets enchanteurs, & perdu, 
fur ma droite, la vue de Biberich & de Sthier - 
Jiein , qui tous deux appartiennent au Prince 
de Najfctu Ufwgen , d ' lvgelhcimer & de Fürfte- 
tiau y lorfque Mombach, fier de fa couronne 
de cerifiers, eut difparu à ma gauche, je 
vis fe préfenter devant moi fVallauf qui ou- 
vre le Rhingau. 

Là le rivage commence peu à-peu à s’éle- 
ver ; les champs & les prés deviennent 
plus rares; là commence l’empire du Dieu 
du vin, & le pampre & le lierre fuccedent 
aux épis dorés de Cérès : les habitans de 
ces bords font tous riches ou aifés; on le 
juge par leurs maifons bien bâties , qui s’a- 
vancent fur le rivage tranquille & femblent 
fe mirer dans le fleuve qui retient fes on- 
des & roule plus lentement, regrettant de 
quitter ces beaux lieux où tout refpire 
1 aifance & le bonheur, fruit du travail & 
de la fimplicité. 

Le territoire de Na ([au- Ufwgen finit ici; 
un rempart long & élevé , bordé d’un fofl’é 
profond, qui dans le tems pafl'é, princi- 
palement dans la guerre de trente ans , peut 
avoir fervi de retranchement contre les 
Suédois, s'élève du rivage, montant dans 
la Forêt de Landefwald qui borde tout le 
Rhtingau îufques dans la contrée de Lurrich. 

Alors on fe croit tranfporté dans un nou- 
veau paradis ; mille objets différens frappent 
à la fois l’oeil furpris & charmé : des ter- 
raffes foutenant des vignes plantées en am- 
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phithéâtre bordent le rivage ; elles fe termi- 
nent en demi cercle à Rudesheim ; des rives 
femées de fleurs , des villes bien bâties , des 
bocages toujours verds, des villages rians, 
des fermes vivantes , des terres couvertes 
de grains, coupées à chaque inftant par 
des côteaux de vignes, fe fuccedent rapi- 
dement , le Rhin même élargifiant fon ur- 
ne , & fe préfentant comme un lac au milieu 
duquel s’élèvent plufieurs Isles ombragées 
de pins, d’aulnes & de peupliers, femble 
retarder la courte de fes ondes, pour don- 
ner le tems au voyageur charmé., d’admirer 
ce riche tableau, que le peintre le plus 
habile ne pourrait retracer qu’imparfaite- 
ment, 

A une demi-lieue de Wallauf on trpuve 
le grand Bourg d’Elfeld. 

ELFELD, 

Ce bourg eft le chef-lieu du Rhin gau : I©. 
traité entre l’Empereur Charles IV & Gon- 
tran de Schwarzbourg y fut figné en 1349. 
Ce bourg fe préfente agréablement ; on y 
remarque fon clocher très haut qui fe ter- 
mine en cinq pointes, une auberge très 
grande, bâtie lur le bord du Rhin, plufieurs 
maillons Seigneuriales dont la plus confidé- 
râble appartient au Comte d ’Elz. Outre 1» 
travail des vignes , les habitans élevent 
beaucoup de bétail , & cultivent avec foin 
les terres intérieures jufqu’au village de 
Kidrach , ce qui leur procure une vie aifée 
& même une forte d’opulence. 

Mais autant les rives du Rhiiigau, font 

tz 
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fertiles & agréables , autant les bords op« 
pofés du fleuve font triltes & arides; dans 
le grand efpaçe qui eft entre Mayence & 
Bingen t on ne voit que quelques pauvres 
villages très éloignés les uns des autres , 
& entourés de landes & de bois ; parmi ces 
villages il en eft un cependant qui mérite 
de fixer l’attention du Voyageur, c'eft celui 
de Niederin gelheim.' 

NIEDERINGELHEIM. 

Ce village fut le féjour chéri de l’Empe- 
reur Charlemagne; on y a tenu plufieurs 
dietes & plufieurs conciles : Louis te Débon- 
naire , fils de Charlemagne , y mourut de cha- 
grin: l’Empereur Henri IV, en i îcfi, s’y vit 
arracher la couronne impériale par un fils 
ingrat & rebelle. Le Voyageur qui connait 
l’hiftoire de ces tems,ne voit pas ce lieu 
fans éprouver un fentiment d’effroi & de 
trifteffe; il cherche en vain ce palais ma- 
gnifique que Charles y fit bâtir, que l’Em- 
pereur Frédéric fit relever en 1154, que 
Soutenaient cent colonnes de marbre , il ne 
marche plus que fur des ruines ; le tems a 
renverfé ces colonnes fuperbes , & l’herbe 
croît fur leurs chapiteaux brifés qui fer. 
vent à préfent de bornes au champ du la- 
boureur, 

Voiçi les vers où Nigellus, dans la vie de 
Louis le Débonnaire , confacre ce palais. 

EH: locus illc fiius rapiUi prope flumina Rheni , 

Ornatus varlis cultibus 8c dapibu*. 

Quo dotnus alta patet , ccntum perfixa columnis , 

Quo rcdit\js vatii teilaqùe multimoda , 
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Mille aditus , reditus , miilenaque clauûra domorum 
Acta magilîrorum artificumque manu. 

Voici encore d’autres vers qui attellent 
également l’exiftence de ce palais. 

Ingelenhem diilus locus eft , ubi condidit aulam , 

Aitas cui vidit nolxra parem minime. 

Ad quæ marmoreas pra;rtabat Roma columnas , 
Qunfdam praecipuas pulchra Ruierma dédit; 

Uc tam loginqua potuit regione poteftas 
Ulius ornatum , Francia ferre tibi. 


' 

Quand , de ce trille lieu , on jette la vue 
autour de foi, & qu’on découvre Mayence» 
tout le R/iingau, le Rhin & fes riches bords, 
on ne s’étonne pas de ce que le plus grand 
des Empereurs foit venu s’y repofer de l'es 
victoires & de fes travaux. 

Charles IV bâtit l’Eglife qui exilte en- 
core, & qui appartient aujourd'hui à la re- 
ligion réformée, & c’ell de fon pied que 
l’on découvre ce fuperbe tableau. Ce fut lui 
qui engagea à l’Elefteur de Mayence , 

Oher & Nteieringelhe'm , mais TEmpereu* 
Rupert les a retirés tous les deux, & en 
fit l’appanage de fon fils Louis , le Barbu, 
Comte Palatin, & c’ell depuis ce tems v. 
qu’ils appartiennent à l’Elefteur Palatin. 

Entre Elfeld & Oeflrkh , deux villages 
allez beaux , qui ne font éloignés l’un de 
l’autre que d’une lieue , & vis à vis Rhein- 
weinhsm qui eft de l’autre côté du Rhin , on * 
voit Treife & Reichet shaufen , deux terres 
appartenant au Comte à'Erbach & le villa- 
ge d 'Erbach ou Eberbach , dont les payfans 
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font très aifés. Non loin de là eft la riche 
Abbaye des ( ijlerc/ens cachée dans la forêt; 
elle doit Ion origine à 1 '.Evêque de Mayence, 
yid:’b'rt 1, qui la fonda dans le onzième fie- 
cle; ces vignes font fa principale richeflè: 
le bâtiment en elt luperbe; ion églile eft 
aufli très belle. & n’a que le défaut d’être 
trop furchargée d’autels. Dans le chœur 
des i omt?s, comme on l’appelle, on voit les 
infcriprions pofées fur les tombes de plu- 
fieuts Evêques de Mayence, de beaucoup 
de Comtes & Comtelfes de la maifon de 
A’oJJcU & de celle de Katz n lenbogen , qui 
pour s’alïurer l'héritage célefte, ont riche- 
ment doté fur la terre les pauvres fervi- 
teurs de Dieu. Une belle allée de noyers 
conduit à cette Abbaye. On trouve aufli 
dans cet endroit, fur les bords du Rhin, le 
village à'Hute hdm , dont le vignoble pro- 
duit le vin renommé qu’on nomme Mar- 
k rbtun. er , d’une fontaine qui a fa fource 
dans cet endroit. 

Tout-àcoup, & prefque fans m’en ap- 
percevoir, je me trouvai dans des lieux in- 
cultes & l'olitaires dont la vue feule infpi- 
rait l’horreur & 1 effroi ; les vignes riantes 
s’enfermaient dans une vallée relferrée, & 
pendant plufieurs lieues une chaîne de mon- 
tagnes me dérobait la vue de l’aftre du jour ; 
le fleuve même femblait vouloir s’abîmer 
fous ces roches menaçantes, & terminer 
triftement l'on cours: je vis un faible ruif- 
leau fe traînant avec peine & lentement 
fur un rivage aride, & un méchant village 
dont les maifons chancelantes , recouver- 
tes d'un chaumejcaché fous une moufle verte, 
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n’offraient: aux yeux que le tableau de la 
mifere & de la pauvreté. 

Ce fpeftacle,en attriftant nun ame, me 
fit rentrer en moi même ; je regardai comme 
un rêve pafi’é tout ce que la nature m’avait 
montré le matin de riche & de riant, & jet- 
tant autour de moi un coup d'œil philoso- 
phique. je crus lire fur chaque pierre, fur 
la feuille même des arbres, qui rarement 
paraifi’ait fur te rivage, que l'homme pour 
être heureux a befoin de bien peu de chofe, 
& qu’il n’y a de pauvreté réelle qu’auprès 
du Superflu. Je me fis defcendre fur cette 
rive pour me livrer à mes réflexions; là, 
dans ces allées Solitaires , mon ame s’éleva 
jufquià l’Etre Suprême. & je lui rendis des 
«étions de grâce d’autant plus vives, que 
tout ce qui m’entourait me présentait l’itna- 
ge terrible de la deitruétion ; mais bientôt 
je me retrouvai dans le luperbe Rheingau , 
je parcourus les Sentiers étroits de ces vi- 
gnes cultivées avec tant de foin . & j’arri- 
vai avec le l’o'eil tombant au bourg à'Oeftrich % 
un peu fatigué de ma courfe,mais le cœur 
content & Satisfait, j’y retrouvai mon ba- 
telier, & contre Son avis j’allai loger à l’au- 
berge du Cigne qui eft au bout de ce lieu ; 
j’y foupai bien & agréablement, dans une 
compagnie de Marchands de vins qui me 
parurent contens & de bonne humeur. 

Comme c’eft principalement pour les 
Voyageurs & les étrangers que j’écris cet 
ouvrage, &que mon but eft plus d’être utile 
qu’amufant . ou de paraître l'avant , je me 
fais un devoir d'entrer dans certains détails 
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qui peuvent paraître minutieux, mais qui 
n’en font pas moins néceflaires. 

L’étranger qui voyage par terre ou par 
eau, ne faurait être trop fur fes gardes pour 
n’être pas trompé; il doit furtout le méfier 
des auberges que lui recommandent fes ba- 
teliers ou fes poftillons, ces fortes de gens 
s’entendant avec les aubergiftes pour leur 
amener des Voyagê'urs aux dépens defquels 
ils font défrayés, ce dont on s’apperçoit 
bien au compte qu’on vous préfente en 
fortant. Ce n’eft pas un meilleur expédient 
que celui de les défrayer foi même , car 
alors ces gens qui placent dans leur efto- 
mac le fummum bonum des Stoïciens & des 
dilciples de Platon, ne fe refufent rien, ne 
trouvent rien de trop bon ni de trop cher, 
& font continuellement yvres. A chaque 
cabaret il leur faut une chopine de vin , & 
ces cabarets fourmillent fur les bords du 
Rhin : ils fe grifent en déjeûnant, s’entre- 
tiennent dans cet état toute la journée , & 
fmiiïent par s’achever en foupant. On ne 
gagne pas davantage en leur donnant un 
prix fixe pour leur dépenfe journalière , 
parce qu’il eft des abus que la coutume a 
conlacrés , &contre lefquels on réclamerait 
en vain ; le parti le plus fage eft en partant 
de faire un accord général avec fon poftillon 
ou fon batelier, & de comprendre dans les 
frais de conduite la nourriture & même les 
pour boire. 

Le maître de cette auberge était modefte, 
avec de l’efprit , de la vivacité & de la po- 
liteffe; il mit en perce pour nous fon meil- 
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leur tonneau , & fit couler joyeufement 
dans nos verres le neftar du Rhin. Cette 
liqueur nous mit tous en gaieté, & notre 
hôte y mit le comble en nous chantant quel- 
ques couplets bachiques. 

On boit rarement dans les auberges du 
Rheingau , le vin de la première qualité, 
quand bien même on vpudrait le payer, & 
l’on en lent aiféinent là'raifon : les frais de 
tranfport & autres droits étant abfolument 
les mêmes pour les vins de toute efpece, 
le Marchand n’achete que les meilleurs, 
& lailï'e dans le pays ceux de la fécondé 
qualité, ; aufïï les meilleurs vins du Rhein- 
gau fe boivent tous dans le nord de l’Alle- 
magne. 

Il y a cependant quelques particuliers ai- 
fés qui gardent de ces vins pour eux & 
leurs amis, & notre hôte était heureufement 
de ce nombre. 

Le vin du Rheingau, quand il eft trop 
jeune, eft dur & même dél’agréable, mais 
au bout de quelques années il acquiert fou 
point de bonté & de fineffe, & peut alors 
le difputer aux meilleurs vins du Rhin. 

En général on s’apperçoit que le vigne- 
ron du Rheingau n’eft pas riche, tout fon 
revenu venant du produit de fa vigne , & 
ce produit dépendant trop des bonnes ou 
mal heureufes années ; ajoutez que les Sei- 
gneurs ou les riches propriétaires ayant 
toujours les meilleures vignes, le payfan 
ne peut être confidéré que comme un jour- 
nalier , & 11 le malheur veut que plurieurs 
années de fuite les vins manquent, il fe 
trouve tout-à-fait ruiné, & ne peut payer 
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les dettes qu’il a contractées dans l’efpéran- 
ce de fa récolte, qu’en vendant fa vigne; 
ceft ainfi que tout paffe aux riches, que 
le payfan eft malheureux, & par fuite, le 
pays mil'érable. 

Le lendemain je continuai mon voyage à 
pied, en failant fuivre le bateau qui cô- 
toyait les bords ; le tems & la beauté de la 
route , tout m invitait à cette promenade : 
des faules & des arbres fruitiers me garan- 
tiraient des rayons du foleil; je marchai 
•ainfi jufqu’à Rüdesfoim ; j’avais à ma gauche 
le Rhin, luifant & uni comme une glace; 
à ma droite, une quantité de châteaux, de 
palais, de vergers, de villages rangés en 
amphithéâtre , me préfentaient le tableau 
le plus agréable & le plus varié qu’on puiflé 
fe figurer, & je ne fais pas fi le pinceau 
pourrait en rendre fidèlement toute la ri- 
chelî'e. 

Mittelheim & V'tnkel ou Vevizell , font deux 
villages fitués à côté l’un de l’autre , dans 
une plaine émaillée de fleurs ; là commen- 
ce une fuite de terrafles pofées les unes 
fur les autres , qui conduifent par une pen- 
te très douce jufqu’à la Prévôté de ^o/ian- 
veiberg. 

Prévôté de JOHANNESBERG. 

La Prévôté célébré de Johannesberg, qu’on 
appelle auffi Bischofsberg , fut fondée en 1 102, 

K ar Ruthard, le deuxieme Archevêque de 
layence ; le] Comte Rudolf , ou , comme le 
nomment quelques-uns, Reinho/f&c fon épou- 
fe, s’unirent à l’Ardievêque, & aflignerent 
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à cette maifon des revenus confidérables : 
l’Archevêque Adelbert en fit le premier une 
Abbaye, mais elle eut le malheur d’être dé- 
molie, au feizieme fiecle, par le Margrave 
SÜbert de Brandebourg , & enfuite entière- 
ment détruite par les Suédois, dans la guer- 
re de trente ans. L’Archevêque sdnfehne Ca- 
fimir la donna en hypothèque au Reichs- 
pfenningfmeifter Hubert de Bleimann , qui , 
du confentement de Archevêque, la ven- 
dit à l’Abbé de Fidde qui rétablit la Prévô- 
té, & a fait nouvellement relever les bâti- 
mens & l’églife dans le goût moderne & 
avec une noble régularité. 

Ces bâtimens l'ont beaux ; l’églife eft di- 
gne des bâtimens, mais ce qui furpafle tout , 
c’eft une cave immenfe qui renferme des 
milliers de foudres de vin ; on en conduit 
cependant tons les ans une quantité confi- 
dérable à Fuld , où j’en ai bu que j’ai trouvé 
plus pur, plus fin & meilleur qu’à Johan- 
nesberg ; on m’a alluré que, cette année même, 
un Anglais avait donné mille louis d’un fou- 
dre de 1779 Le foudre contient douze 
ohme. Delà première qualité, il fe paye 
ordinairement trois à quatre mille florins; 
on ne conçoit pas comment les Archevê- 
que de Mayence ont pu laifler détacher un 
fi riche fleuron de leur couronne tempo- 
relle. 

On ne voit pas fans admiration ce bâti- 
ment fuperbe placé fur le fommet d’une 
colline, & qui femble avertir le Voyagefur 
que là fe trouve le dépôt des vins les plus 
eftimés du Rheingau. A fes pieds eft le vil- 
lage de Johanne sbcrgi la K/aufe, qui était 
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autrefois un Couvent de Religieufes, que 
le teins & les circonftances ont détruit. 
yollrjtz, château qui appartient au Comte 
de Greifenklau , plulieurs fermes & maifons 
qui entourent la Prévôté de Johannesberg , 
rie font qu’augmenter encore la beauté de 
fon afpeft: bâti dans un goût moderne, il 
domine toute la contrée du Rheirigau fur 
le Rhin qui coule avec lenteur autour de 
plulieurs isles, & fur toute la rive oppofée 
du iud à l’oueft, couronnée de fombres & 
épaifles forêts qui terminent l’horifon en fe 
perdant dans les nues. 

Si mon deftin m’eût lailfé le choix de 
ma demeure, c’eft là que je la fixerais, c’eft 
là que pour le bonheur de ma vie, je vien- 
drais creufer mon tombeau; tout y promet 
des jours purs & tranquilles; l’œil plonge 
fur une quantité innombrable de villages & 
de vergers qui entourent comme autant de 
cercles ce point central, d’où l’on découvre 
alternativement des vallées ténébreufes , 
des collines riantes, des villages aétifs, des 
forêts que leur fombre épaifleur rend plus 
majeftueufes encore , le Rhin , tantôt arrê- 
té par des isles couronnées de verdure , 
tantôt roulant fur de Amples radeaux des 
villages entiers : ce fpectacle divin aggran- 
dit lame; la penfée de l’homme s'élance loin 
de lui, & c’eft de ce trône qu’il ofe dire: je 
fuis le Roi de la terre; c’eft pour moi que 
Tunivers eft créé; c’eft pour moi que des 
globes de feu roulent fur ma tête, que la 
terre fe couronne alternativement de fleurs 
& d’épis ; c’eft pour moi que les fleuves cou- 
lent à mes. pieds. 
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Jtî ne quittai cg beau lieu qu h regret t je 
retournais fouvent vers lui mes yeux fur- 
pris & charmés , enviant à fes heureux ha- 
bitans un fite & fi riche & fi beau , & dont 
peut-être ils ne connaiflent pas le prix. 

En partant je remarquai l'ur ma gauche 
quelques mailons réunies formant le petit 
Village de Bartholomüe , & au bout d’une de- 
mi-lieue, j’arrivai au bourg de Geifenheim: le 
grand nombre de maifons l'eigneuriales qu’on 
y trouve lui mériterait le nom de ville dans 
tout autre pays ; il ell encore embelli à l’on 
extrémité par le château du Comte d ’OJîcin, 
bâti avec beaucoup de goût & de magnifi- 
cence. & dont la fituation ne laifle rien à 
defirer; il eft encore embelli par un jardin 
moitié anglais , moitié français , où l’utilité 
eft réunie à l’ornement : des ftatues bien 
travaillées, donnent, par leur blancheur 
éblouiflante , beaucoup d’éclat à ce jardin , 
où l’on trouve tout: allées couvertes, par- 
terres émaillés de fleurs, cabinets de verdure, 
potagers, vergers, efpaliers,treilles chargées 
de vignes ; enfin , Bacchus , Pomone, Flore & 
l’amour femblent s’être partagé ce lieu char- 
mant.Le Comte d’ Oftcin , qui eft très riche , fit 
faire à grands frais & à fes dépens, de lu- 
perbes routes pour les Voyageurs à pied , 
à cheval, & même en voitures , qui con- 
duifent à Rüdesheim, Ehvenfeh & yjfmannf- 
haufen par le Lnterwald qui lui appartient. 
L’art & la nature femblent fe difputer le 
plaifir d orner ce beau lieu : au fortir d’une 
allée fombre & impénétrable au jour, vous 
vous trouvez dans une campagne qui vous 
préfente des ruines, des chaumières & des 
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cabannes qui femblent placées par la na- 
ture feule, fans ordre & fans aucune fymé- 
trie ; combien cette fimplicité, combien ces 
bancs de verdure, ces gazons couverts de 
moufle plurent à mon cœur & in’affe&erent 
agréablement! er.fuite on gravit un rocher 
au pied duquel le trouve la vigne qui four- 
nit le vin délicieux de R&deJ'e m r au dellus 
de ce rocher eft une plate forme de laquelle 
on découvre des coteaux couverts de vi- 
gnes, des prés, des champs, des villes, des 
bourgs , des villages , des moulins , des 
ponts, des châteaux , des jardins , des forêts, 
des vallées, des collines, le fleuve qui, le 
rétréciflànt, roule avec impétuofité & vient 
fe brifer contre des rochers qui menacent 
de s'écrouler : tous ces objets paraifl’ent 
raffemblés comme dans une optique; ajou- 
tez y la vue de la petite riviere de Malte , 
qui dans cet endroit vient fe jetter dans le 
Rhin. 

A quelques lieues de là eft la ville pala- 
tine de Kreuzcnnch, qui était déjà une ville 
Impériale fous Charl.tnagie, & qui fut don- 
née par l'Empereur Henri IV à Ei lurd , Evê- 
que de Spire , qui, dans les derniers jours 
de ce Prince infortuné , eut la cruauté de 
lui refufer un morceau de pain. Voilà com- 
me Mayer., raconte ce trait, un des plus 
touchans, fans doute, de l’Hiftoire d’Alle- 
magne. 

„ Il vint ici cet Empereur malheureux , 
„ dans un état aufïï milérable que lorfqu’ii 
„ parut à KanoJJa , fur la place du Palais. 
„ en chemife & nuds pieds : il avait l’atti- 
„ tude,la voix, l’humilité d’un mendiant, 

„ levant 
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y> levant à peine la vue fur cet Evêque, qui, 

»* dans fes jours de gloire & de bonheur, 

» avait été fon ami intime, qu’il avait com- 
i, bld de bienfaits , cherchant dans fes yeux 
» du pain & du foulagement; il regardait, 
n en foupirant, le dôme fuperbe qu’il avait 
„ fait bâtir , & ce regard femblait dire , voilà 
„ ma recommandation : on voyait couler 
„ fes larmes ameres fur les cicatrices en- 
„ core fanglantes qu’avaient faites fur fon 
a , corps les chaînes pelantes dont l’avait 
„ chargé fon fils. Son œil timide appellait 
„ la confolation, fa voix faible difait: vois, 

„ j’ai perdu l’Empire, j’ai perdu l’efpérance ; 

,, pour l’amour de Dieu , jette-moi du pain 
„ fur cette tei're que e t’ai donnée. Le 
„ cruel , le barbare Evêque , fous le pré- 
„ texte de ne pouvoir rien rendre fans le 
„ confentement de tout fon Chapitre , le 
„ refufa fans pitié, fon cœur d’airain ne fut 

point touché du fpeetacle déchirant de 
„ l'on Roi, de fon bienfaiteur, de fon ami 
„ mourant de faim à fes pieds ; il le répondit 
„ inhumainement , en lui difant : per malrem 
„ Dominé non faciani 

On fe fent opprelfé, on refpire avec peine 
en retraçant ce tableau déchirant; en fixant 
les yeux fur ce dôme , je croyais voir 1 i- 
mage de l’ingratitude fous l’emblème d'une 
vipere fufpendue au-dellus du portail : 

Empereur infortuné, c’était donc la der- 
nière goutte de la coupe amere que t’a- 
vaient verfée deux pages orgueilleux & 
deux fils ingrats. On t’a refufé un peu de 
terre pour y conftruire ta cabane & ton 
tombeau, maison ne nous forcera pas à 

. . 
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maudire ta mémoire , on ne nous empêche- 
ra pas de te plaindre & de veri’er des lar- 
mes fur ton malheureux fort. 

Conrad, luccefieur de ce fils ingrat & bar- 
bare , la vendit à Conrad , Comte de Spcn- 
heim, en 1241, pour 1 100 marcs d’argent, 
& depuis ce moment elle fait partie du Pa- 
latinat. On a conftruit fur la A r ahe un pont 
de pierre. 

A gauche , au pied d’une montagne , elt 
la ville de B-ingen ; on voit encore fur 
cette montagne les ruines d’un vieux châ- 
teau appellé Klopp ; non loin de la on ap- 
perçoit le Rockusberg, & à droite la grande 
montagne de Rupert sb erg couverte de rui- 
nes. 

A mon î-etour, on me raconta que les 
Comtes deSclibnborn, d'Iagelheim,de Degenfeld 
& plufieurs autres, avaient des bâtimens 
conüdérables à Geifenheim , & qu’en 1348, 
l’Empereur Charles IV avait accordé aux 
Princes de Salm un péage de poivre fur cet 
endroit du Rhin , c’eft à-dire que chaque 
bateau chargé leur devait une livre de poi- 
vre , ou la valeur du prix qu’il fe vend dans 
le pays, mais ce droit elt anéanti. 

Je continuai ma route le long des bords 
très bien cultivés & couverts de vignes, de 
champs & de vergers, & je vis de loin le 
couvent des Religieufes nobles, nouvelle- 
ment bâti, entouré de céteaux de vignes; 
je découvris le bourg de Rï;des faim , riche 
& bien peuplé, qui s’élève en amphithéâtre 
dts bords du Rhin. & dont les maifons 
font bien bâties & préfentent un alpect 
agréable : je n’arrivai à l’hôtellerie que vers 
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le foir; il y avait une grande quantité d’é- 
trangers dont l’entretien me parut animé 
& même intéreiïant , mais je ne m’y mêlai 
pas, étant encore tout occupé des objets 
qui m’avaient vivemept frappé dans la jour- 
née. Seul avec moi-même, j’étai^alïis dans 
un coin, confidérant avec attention l’hôte 
& l’hôteiïe : je n’ai trouvé nulle part dans 
tout le Rheingau ces hommes gros, forts & 
trapus dont parle le Voyageur Français ; je 
n'ai vu part-tout que des iquelettes maigres 
& deflfechés, recouverts d’une peau de cui- 
vre, mais en récoiupenf’e pleins de bon fens, 
de vivacité & d’ei'prit, ardens même au 
phyfique & au moral. Certainement ce 
n’eft pas ici qu’il faut chercher les Alle- 
mands de 'Tacite; mon hôte, par exemple, 
était d’une politefie outrée, mais aulïi il 
n’avait rien de la fincérité ni de la probité 
allemande, & c’eft ce qui rend c es fortes 
de gens inlupportables ; fa femme l’était en- 
core plus que lui : l'accent des liabitans du 
Rheingau tient beaucoup du juif, & déchire 
une oreille un peu délicate, par le ton ai- 
gre & nazillant. Je préféré l’accent d une 
femme du peuple du Hwidfrük , au parler de 
la femme la plus élégante du Rhewgau. 

Je fortis de mon auberge & me rembar- 
quai que le foleil n’était pas encore levé; 
j’eus ce fpeftacle majeftueux fur l’eau; alors 
"je découvris les ruines fuperbes des vieux 
châteaux des anciens & preux Chevaliers, 
contre lefquels Br'ômfer rompit tant de lan- 
ces ; la vue de ces châteaux infpire encore 
la terreur au- Voyageur qui connaît tous 
les hauts faits de ce héros. Le Comte de 
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MetUruich , un des defcendans de ce guer- 
rier fameux, qui a des biens confidérables 
dans les environs, eft aujourd’hui polfelîèur 
de ces ruines *luperbes, qui, avec la tour 
quadrangulaire , à demi détruite , qui n’elt 
pas loin de là , forment un tableau très in- 
térefl’ant : auprès eft une petite chapelle où 
les habitans des environs viennent fouvent 
en pèlerinage. 

Bingeu eft éloigné de Mayence de huit lieues, 
& fitué à l’embouchure de la A'ahe; à cet 
endroit le Rhin eft relferré entre des ro- 
chers dont Charlemagne fit fauter une par- 
tie pour faciliter la navigation. Bingen ap- 
partient au Chapitre de Mayence qui y jouit 
d'un 'droit de péage : la chûte de la Nahe 
dans le Rhin , le voifinage du Reingau & 
du Palatinat quelle fournit d'épiceries & 
d’autres marchandises de tout genre , la 
réunion de toutes les productions des pays 
voifins , de leurs vins , de leurs bleds , de 
leurs bois & même de leur bétail, tout 
contribue à en faire une ville importante, 
très marchandé, très vive & très induf- 
trieufe. 

Le pont de pierre qui eft fur la Nahe , 
conferve le nom de pont de Drufus, parce 
qu’on prétend que c’eft Drufus Germanicus 
qui le fit bâtir; il facilite beaucoup le com- 
merce par terre : la vue de ce pont , de la 
belle églife paroifilale qui eft auprès, d’un 
moulin confidérable, de la tour des rats , dont 
j’ai parlé à l'article de Mayence , du cou- 
vent ruiné des Religieufes de Rupertsberg, 
fitué de l’autre côté de la rive , fondé par 
Hildegatdis , Comtefle de Spanheim, en 1148, 
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& transporté après la guerre de trente 
ans à Elbingen , des ruines du vieux château 
de Klopp , de l’autre côté de la ville , don- 
ne à tout le pays* borné par des monta- 
gnes couvertes de vignes & couronnées 
^ or ^- s » un air romanefque & impofant. 

L hôte du Géant où je dînai, & où je fus 
très bien fervi, me fit un éloge bien tou- 
chant de M. dè Hohenfeld , vice-Prévôt ac- 
tuel j il me traçait avec enthoufiafme la bon- 
té de ion caraétere, la prudence de l'on ad- 
minifixation; il me contait combien par lès 
loins vigilans & vraiment paternels , la po- 
lice & les^ écoles d’éducation s’étaient amé- 
liorées. Ce n’était pas fans un plaifir bien 
pur & un fentiment bien vrai de vénéra- 
tion pour ce digne Magiltrat, que j’enten- 
dais lbn éloge lortir avec naïveté de la 
bouche de cet homme limple. 

Au fortir de Bingen je me trouvai dans 
un gouffre , ou plutôt, fi j’ofe me lèrvir de 
ce terme , à l’entonnoir du Rhin, & bien- 
tôt après je me vis entouré d’une chaîne 
de montagnes à travers lelquelles le fleuve 
obligé de fe recourber à chaque inftant , 
palïè avec peine , tantôt formant un vafte 
lac bordé de rochers , tantôt reflèrrant fon 
lit entre ces rochers qui fembient fe tou- 
cher; cette vue continuellement variée elt 
effrayante à l’œil , mais affeète vivement 
1 ame , & le fentiment qu’elle éprouve elt 
doux quoique pénible. 

Ces montagnes font couvertes de bois & 
de vignes, mais plus fouvent elles ne pré- 
lèntent que des rochers fauvages, efcar- 
pés , formés d’ardoifes bleuâtres & rougeâ- 
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très, qui menacent de fe précipiter dans le 
fleuve & d’abîmer le Voyageur téméraire 
qui ofe les braver, fécondé par la rapidité 
du fleuve qui le hâte de s’échapper de ces 
lieux lauvages, au milieu delquels on voit 
avec étonnement, & par intervalles, quel- 
ques arbres qui ombragent des cabanes 
ou des moulins que font tourner des ruif- 
feaux qui l’ortent de ces rochers entrou- 
verts , & qui après avoir ferpenté quelque 
terns à travers mille buiflons, le réunifient 
& viennent fe précipiter en torrens dans 
le- fleuve qu’ils couvrent d’écume. 

De quart- d’heure en qnart-d’heure on 
trouve fur le rivage , ou peu éloignés des 
bords du fleuve, des villages ou des bourgs, 
au-deflus defquels , fur la cime inaccelli- 
ble de ces rochers fauvages, on voit des 
ruines de vieux châteaux, de tours anti- 
ques, que dans les tems de chevalerie les 
différens Seigneurs bfitiflaient, les uns pour 
protéger le commerce qui fe faifait fur le 
Rhin, les autres pour piller les Marchands 
qui faifaient ce commerce. 

Nul endroit de l'Allemagne ne préfente 
des tableaux aufli riches, aufli pittorefques, 
aufli variés ; je vis à ma gauche le Maux - 
thunn , ou château des rats, (dont j’ai raconté 
l’éty mologie fabuleufe à l’article de Mayen- 
ce); on m’en donna ici une qui me parut plus 
raifonnable , en me difant que ce nom de 
Maus- thurm venait plutôt par corruption, 
de Mauththurm , ( tour du péage. ) Cette 
tour eft bâtie fur une petite i isle, ou plu- 
tôt fur un rocher. 
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Ayant paffé le Maus - thurn , je vis à 
droite les ruines du château d 'E/irenfds , 
duquel dépend le péage de Bingen. Le 
Comte d’ Oftein fit bâtir en 178?» une tour 
quadrangulaire auprès de ce château, pour 
avoir le i’uperbe coup-d’œil dont j’ai parlé 
auprès de Geifenhehn : le vin de cette 
montagne eft le meilleur de toute la contrée 
de Rüdesheim : Siffrid , Archevêque de 
Mayence, permit dès le onzième fiecie aux 
habitans de Rüdesheim de cultiver cette 
montagne. Vu la pente prefque droite de 
la montagne , cette culture elt difficile & 
pénible, puilqu’on eft obligé d’y porter le 
fumier & les engrais fur le dos, mais l’ex- 
cellent vin qu'ellé donne récompenfe bien 
le vigneron de toutes fes peines. 

Dans les grandes chaleurs de l’été , lorf- 
que les eaux du Rhin font baffes , on ap- 
perçoit à environ cent pas de la tour des 
Rats quelques pointes de rochers qui 
s’élèvent fur la furface de l’eau : fans doute 
ils faifaient autrefois partie de cette chaîne 
qui dans cet endroit borde les deux côtés 
du fleuve ; on reconnaît les places de ces 
roches par le tournoiement des eaux qui 
patient au-delïus, & qu’on nomme Bïngcr- 
lochy mais il ne faut pas croire que ce paf- 
fage foit auffl dangereux qu'on le dit : les 
Bateliers doivent , dans les baffes eaux > 
côtoyer la rive droite oh le fleuve a tou- 
jours fon courant, & dans les grandes eaux 
on peut palier fans crainte fur ces tour- 
nans, à peine fe font ils fentir; les bateaux 
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vont un peu plus vîte , mais il eft faux que 
la chùte foit de cinq ou fix pieds. 

Quand on a pallié le coude que fait le Rhin 
dans cet endroit, on apperçoit Jlfmannshin^ 
feu qui mérite qu'on le regarde avec recon- 
naiflance pour fon bon vin de B/eickert, que 
je préféré au meilleur vin de Bourgogne ; 
ie village«annonce cependant la pauvreté ; 
la plus grande partie des habitans font de 
miférables journaliers , tous les biens étant 
ici comme dans le Rheingau , partagés en- 
tre la noblefl'e & les gens riches, 

Un chemin agréable conduit par des bois 
& des vignes dont quelques-unes font fer- 
mées, de ce village au couvent des Reli- 
gieul’es d 'Aalhavfen , & un peu plus avant 
dans la forêt chez les Capucins de A J oth 
Co-Fs, où on allait beaucoup autrefois en 
pèlerinage : de grands abus firent défendre 
ces vifites dévotieufes , mais malgré cesfa- 
ges délènfes , le peuple ftupide & capri- 
cieux s’obftine à y venir en fecret. 

Alors on découvre quantité de vieux châ- 
teaux ruinés, entr autres celui de Bautzberg 
ou de Pfa/zbetg , au pied duquel eft une ri- 
che métairie qui appartient à M. de Wilt- 
b erg \ ceux de Konigftcin & de Rheïvftein , ce* 
lui de Falkenbourg , d’où l’on entrevoit à 
travers les arbres qui l’environnent, la vieil- 
le églife de St Clemnt , dont le terns a dé- 
voré l’hiftoire. L’afpeft de toutes ces ruines 
me reportait en imagination dans les fiécles 
recnlés de l’antique chevalerie , dans cea 
fiécles de valeur & de vertu ; je croyais être 
entouré de ces preux Chevaliers , protec- 
teurs de la faibleflè, défenfeurs d’un fexe 
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qui ne connaiflait alors d’autre parure que 
la décence & l'honnêteté : Je croyais vous 
revoir, valeureux Gotz Je Berlic/iingen , & 
vous a ufli , généreux Fuji de Stromberg. 

Mon batelier me retira de cette elpece 
d’enchantement , de cette douce léthargie , 
en me montrant la belle contrée qui s’éten- 
dait devant mes yeux, & fur ma .gauche le 
village Dreieckshaitfejiy alors les montagnes 
commencent à s’éloigner du rivage, le Rhin 
s’élargit & forme un baflin que dominent 
les ruines de Sonneck , & que termine A T ie- 
derheimbach. > 

Au côté droit le bourg de Lorrich, le der- 
nier du Rheingau , fe fait diftinguer par fa 
longueur & par plufieurs maifons feigneu- 
riales; on ne voit que la place où fut éle- 
vé jadis un vieux chAteau dont les ruines 
mêmes font difparues : en avançait vers la 
gauche on trouve une isle fertile apparte- 
nant à M. y on Sohler ; plus avant elt une 
montagne efcarpée appellée kediich ou ïef- 
calier du diable., fur laquelle on débite quan- 
tité de fables plus abfurdes les unes que 
les autres , entr’autres , qu’un homme au- 
dacieux ofa la gravir fur un cheval extraor- 
dinaire: de Lorrich coule unruilfeau nommé 
par les habitans LFifperbache , qui vient dans 
cet endroit fe jetter dans le Rhin Une fuite 
de montagnes fous- des' formes toujours 
variées, qui paraiiï'ent à chaque inftant prê- 
tes à s’abîmer dans le fleuve, ou dont le 
fommet fe perd dans les nuées, n’infpirent 
que des idées dures & des fentimens fau- 
vages. 

A une demi-lieue de là fur la gauche , on 
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voit le village de Dicbach formé par une 
longue fuite de maifons qui femblent s’éle- 
ver des eaux qui lé plaifent à conlérver & 
à retracer leur image. Ces maifons ne font 
plus qu’une feule rue. 

Quoique ce village ne foit compofé que de 
vingt à trente maifons , il paraît cependant 
grand ikconlidérable ; auprès eft le village 
de Loi r chhauje , pauvre , petit , abandon- 
né * & ne préi'entant, avec le château de Sa- 
reck , que le trille tableau d'un amas de rui- 
nes, on ne croirait jamais qu’il fait encore 
partie du Rheingau : au rivage oppofé elt 
un couvent très vieux appellé Yinsbach, 
qui paraît aulïi comme abandonné. 

Avant d’arriver à Bacharach , on voit en- 
core fur la cime d’une montagne, les ruines 
du luperbe château de Fürfttnberg qui fem- 
ble luter contre le tems & braver lés ou- 
trages , tandis que tout ce qui l’entoure 
annonce la puiflance de fa faulx. 

Parmi les Voyageurs qui prendront cet 
ouvrage pour guide, il en eft peut-être qui 
me fauront gré de rapporter en quittant le 
Rheingau ce que l’oblervat-eur Gerken dit de 
la culture de fes vins, au tome 111 de fes 
Voyages. 

La contrée du Rheingau eft divifée en 
haut & bas pays, c’ell-àdire, les villages 
qui font fitués près des montagnes : & ceux 
qui font furies bords mêmes du Rhin. Dans 
les années de grandes chaleurs, les vins du 
haut pays ont la préférence, & dans les 
années froides , ce font ceux des bords du 
Rhin : les autres vins viennent en partie de 
la rive droite, en partie de la rive gauche. On 
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obferveraque c’eft de Mayence que j’écris» 
&que c’eft de cet endroit qu’il faut prendre 
ina droite & ma gauche. Les meilleurs vins 
de la rive gauche font ceux de Laubenheim , 
Bodenheim , Bifchheim , Nierfein , Dienheim , 
Uarfchheim , &c. Les plus eftimés de la rive 
droite , font ceux de Hochheim & des meil- 
leurs côteaux de f JVickert 6c Koftheim. Les 
meilleurs vins du Rheingau font ceux . pre- 
mièrement, &' Æmannshaujen , de Rüdefeim , 
de Hauptberg , de Rodtland & de Hintzrhaii- 
fer, ou des montagnes, comme on les ap- 
pelle; lecondement, ceux de Geifenhcim,de 
Rothenberg 6c de Kapellgarien ; troiliémement, 
de ffolwnncsbcrg , de Fuldifche- Sch/ossberg ; 
quatrièmement, d'Hattenheim & de Marker- 
brmner; cinquièmement, ceux près du cou- 
vent Eberach 6c ceux de Sternberg ; fixiéme- 
ment, de Kitterich & de Grafenberg ; feptié- 
mement , ceux de Kauenthal 6c de Haupt- 

berg ' „ . . , 
Les montagnes dont le terrein eft froid 

& pierreux produifent les vins forts & gros , 
qui fe confervent le plus longtems ; celles 
au contraire dont le terrein eft chaud & 
graveleux , donnent les vins vifs & fpiri- 
tueux : les plus fains font ceux qui vien- 
nent à mi-côtes, comme ceux d’ Hochheim , 
parce que recevant mieux l’eau de la pluie, 
leur terrein fe trouve plus léger ; ceux au 
contraire qu’on récolte au bas des côteaux, 
font mal-fains, parce qu’ils viennent dans 
une terre humide & froide , aulïi faut-il les 
conferver plufieurs années avant de pou- 
voir les boire. Le vin qui a le meilleur fu- 
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met vient dans les tcrreins chargés d’argile, 
de marne rouge & d'ardoifes. 

En général, la meilleure pofition pour la . 
vigne, eft celle où la montagne commence 
à s’élever, & fur le côté du nord au fud : 
les vins qu’on recueille d’une montagne 
nouvellement fumée, font forts , pleins de 
feu, & d'un goût délicieux, mais ils font 
généralement malfains, parce que le fumier 
trop frais a un fel corrolif & un fouffre 
gras , qui fe difl’olvent par les pluies & les 
neiges ,& forment une boue acre qui palïe 
dans la vigne. 

On cultive trois fortes de vignes dans 
le Rheingau ; i°. les communes qui ne font 
pas très hautes , & qu’on appelle Riesslinge , 
qui après celles d’Orléans, donnent le vin 
le meilleur & le plus fort: de toutes les 
vignes, ce font celles qui mûriffent les pre- 
mières. a 0 . Celles d’Orléans , de Klebroth 
ou Bourgogne rouge, & celles qu’on ap- 
pelle Lambert. 3 0 . Celles des jardins & des 
maifons , à des treilles ou des berceaux. 
Les vins des deux premières fortes de vi- 
gnes, font les feuls qui l’oient vrais & l'ains ; 
ceux qu’on fait avec les railins de treilles 
& de berceaux font dangereux & perdent 
bientôt leur feu. En général, un confeil à 
donner au vigneron du Rheingau, c’elt de 
préférer le raifin rouge de Bourgogne qu’on 
a à Aftnannshaufen , 1. parce que la cou- 
leur rouge ne nuit pas au véritable vin du 
Rhin. 2. Parce qu’il mûrit quinze jours avant 
les autres , & que dans les années même 
où les autres ne mûrilfent pas, il atteint 
un dégré de maturité fuflifante. 3. Parce 
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qu’on peut le vendre dans la faifonmême, 
ce qui eft très avantageux pour le cultiva- 
teur pauvre qui n’a pas le moyen d’efn- 
magaliner. 

On doit fumer les vignes tous les cinq ou 
fix ans ; on les fume avec les boues des 
rues, les vieilles terres, les décombres des 
maifons abbatues, enfin le fumier le plus 
pourri & le mieux confommé elt le meilleur , 
parce que le vin prend moins de goût & 
de feu : on doit fumer avant l’hyver, le fu- 
mier des chevaux & des vaches étant le 
meilleur; on doit fouvent labourer le pied 
de la vigne pour en arracher les mauvaises 
herbes qui dévorent la nourriture du cep : 
8 faut couper à point les bourgeons & les 
branches gourmandes; on les lie enfemble, 
& on les attache au tronc pour les faire 
fecher : l’hyver on les donne aux vaches 
après avoir eu le loin de les échauder. 

En vendangeant il faut couper les grappes 
avec la ferpe , & ne pas les arracher avec 
la main, parce que l’on ferait tomber ainfi 
beaucoup de grains : on les porte à la cuve 
dans de grandes hottes , & là on les pile 
avec une maflue ; c’eft l'ufage dans le Rhein- 
gau & à Worms, ou on les foule avec les 
pieds, comme à Francfort & aux environs; 
on met enfuite les raifins ainfi foulés dans 
des tonneaux, & on les porte au preflbir, 
d'où le vin bien prefluré, coule par de longs 
tuyaux de bois , dans d’autres tonneaux 
qui font dans les caves. 

Il y a plufieurs fortes de prefloirs dans le 
Rheingau; on a ou un grand prefl’oir d’ar- 
bre baumkelter , ou le preffoir à vis de bois, 
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ou le prefloir à vis de fer ; quant à ce der- 
nier, il n’y a pas encore longtems qu’il eft 
en ufage , aufli n’eft il pas parfait, & a-t-il 
des inconvéniens auxquels fans doute on 
parera avec le tems. 

Le premier vin qxxi coule du prefloir eft 
toujours le plus délicat, mais aufli le plus 
faible; le fécond eft plus fort & plus vita- 
le dernier eft mauvais & fur; en les mêlant 
tous les trois enfemble, le premier prend 
de la force, le dernier perd fon âcreté &,l'on 
fait un bon vin. 

On preflure le marc jufqu’à quatre fois, 
& alors on s’en fert pour faire de l’eau-de- 
vie , mais il faut avoir le foin, en le retirant 
du prefloir, de le broyer & divifer avec les 
mains avant qu’il ne s’enflamme & qu’il ne 
perde fes forces & fon efprit en fermentant, 
après quoi I on le foule dans un tonneau 
recouvert d’argile de la hauteur d’un demi- 
pied, & l’on met encore pardeflus une cou- 
che de fable. On peut aufli donner ce marc 
comme nourriture aux bœufs, mais non pas 
aux vaches , parce qu’étant trop chaud , il 
leur ferait perdre leur lait. 

Le grand tonneau du Rhin ( Rhsinisches 
fiükjass ) doit tenir fept ohme & demi. Les 
vieux tonneaux dans lefquels il y a eu un 
bon vin, & où il eft refté beaucoup de tar- 
tre , font les meilleurs pour y mettre le vin , 
parce que ce tartre lui donne des forces , 
& contribue à le purifier par la fermenta- 
tion ; il faut cependant les nettoyer & les 
échauder : le vin mis dans les tonneaux 
neufs conferve un goût plus fin &plus dé- 
licat, mais il prend plus de force & de feu 
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d*ns les vieux, car les neufs par la fermen- 
tation du vin, prennent beaucoup de fon 
fel fulphureux ôc de les parties huileules, 
ce que ne font pas les vieux tonneaux à 
caufe de leur tartre. Dans les petits ton- 
neaux le vin devient plus tendre , plus doux* 
& eft plutôt potable, mais il le fait mieux 
dans les grands , y prend plus de forces , 
& ne perd pas la moitié de ce qu’il perd dans 
les petits. 

En voilà fans doute aflez fur la culture 
des vins du Rheingau ; quant à leur qualité , 
voilà les quatre preuves qu’exige M. Forfttr 
pour le déclarer véritable & lain ; la pre- 
mière , qu’il ait un goût agréable ; la fécon- 
dé, qu’il foit clair; la troilieme, qu’on en- 
tende un petit murmure en le verfant; la 
quatrième , qu’il forme au milieu du verre 
une légère écume qui s’évapore en petits 
bouillons qui difparaiflént promptement. 
Quand l’écume monte lentement & ne le 
dilfipe que lentement, ce n'eft pas un bon 
ligne, & l’on peut dèslors conjecturer que 
c’elt un vin mélangé & travaillé. 

B A C H A R A C H. 

Je n’ai trouvé fur le Rhin aucune route 
oh la vue fût plus agréable que celle de 
Bacharach julqu’à Oberwefel, & je crois 
que li je recommençais encore une fois 
ce voyage , j’y découvrirais de nouvel- 
les beautés qui me l’ont échappées ; cette 
contrée mérite elle feule un voyage. Là le 
Rhin refl’emble à un lac allongé, enfermé 
de montagnes, & bordé par trois lieux in- 
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téreflans , & au milieu duquel le Palatin# 
fe trouve comme au centre; quand oneft 
au rivage de Kaub , on voit à gauche Ba- 
charach qu'ombrage la cime des montagnes 
couronnées de forêts; devant foi eft le Pa- 
latinat , g: and château bâti au milieu du 
Rhin ; fa forme eft un poligone : ayant été 
reblanchi en 1784 , il forme un contrafte 
frappant avec la rive oppofée couverte de 
buiflons, de verdure & de plufieurs roches 
d’ardoifes. Obervvefel ferme ce tableau char- 
mant au côté gauche, il eft couronné de 
ruines & de châteaux : le Rhin qui femble 
fortir avec fureur & rapidité des rochers de 
Bacharach, fe perd ici dans un nouvel abîme 
de montagnes & de rocs , ce qui forme un 
fpeétacle fuperbe. 

Bacharach eft une ville du Palatinat qui 
a un péage & un Bailliage fupérieur ; il eft 
éloigné de quatre lieues de Bingen ; fon 
nom dérive de Bacchus ; dans les faifons 
chaudes & très feches, on prétend décou- 
vrir près de l’isle fVorth, qui n’eft pas loin 
de la ville , une très grande pierre au mi- 
lieu du Rhin, qui, félon plufieurs Auteurs, 
fervit aux Romains à faire des facrifices à 
Bacchus; on l’appellait Bac< ht ara, autel 
de Bacchus , ce qui a donné le nom à Ba- 
charach. 

Cette ville au bout de laquelle fe trouve un 
couvent de Capucins, s éleve hors du fleu- 
ve , & a un air fombre & nuageux ; les rues 
qui font très étroites, infpirent la crainte 
& la terreur par les maifons qui penchent 
& menacent à chaque inftant de s’écrouler. 
Sur le derrière de la ville , des murs qui 

s’avancent 
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s'avancent dans les vignes, & beaucoup de 
places vuides & abandonnées font préfu- 
mer qu’elle était autrefois beaucoup plus 
grande & plus conlîdérabie. 

Dans la hauteur de la ville , les murs 
font contigus au château, qui était autre- 
fois bien fortifié, mais qui ell à préfent rui- 
né; l’Eleéteur de Cologne le céda en 1190, 
ainfi que la ville, au Comte Palatin Conrad , 
frere de Frédéric Barbtreujfe\ le vin qui eft 
compté parmi les meilleurs du Rhin, eft la 
feule richeffe de la ville & la feule produc- 
tion du pays; quant aux vins de Vogtsbe'g 
& de Kühlberg, qui viennent fur des mon- 
tagnes d’ardoifes bleues, ils fe d ftinguent 
par une odeur agréable & par le goût dé- 
licat des mufca déliés. Le Pape Pu II, éga- 
lement connu fous le nom d ' Æneas Syluius - , 
faifait conduire annuellement à Rome un 
foudre de ce vin, contenant douze ohme , 
& l’Empereur Venc:slas détrôné en 1400, à 
Oberlahnjiein fe fit donner quatre foudres 
de ce vin en place de 10,000 florins que 
lui offrait Nuremberg , pour le rachat de fes 
droits, ce qui prouve que dès ce tems, il 
était déjà renommé pour fa bonté : Char- 
les-Théodore , Electeur Palatin , fit faii*e 
un chemin très commode fur le Hundsrück , 
jufqu’à Bern,kaftel : au milieu du chemin eft 
une colonne itinéraire fur laquelle eft gra- 
vée cette inscription : 

Carolus-Theodorus 
Elector Palat. 

Viam bane regiam 
Ab Ævo inacceflibilem 
Utilitatif public® 

Fieri curavit. Anno rcgim. XI. E 
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Hunisrück , tra&us hunnorum , eft la contrée 
du pays qui s’étend depuis Kteuzeneh juf- 
qu’à Coblence, & depuis Coblence jufqu à 
Trarbach ; elle elt bornée d’un côté par le 
Rhin, de l’autre par la Mofelle ; il doit fon 
nom aux Huns ou Hongrois quel’Kmpereur 
Gratien relégua en 376, dans ce pays qui 
était alors l'auvage & couvert de monta- 
gnes ; cependant Gerkcn prétend que dès ce 
tems les Romains avaient déjà un chemin 
ouvert depuis Bacharach jufqu’à Bern- 
kaftel. 

Je pafTai la nuit à Bacharach , & le len- 
demain je me remis en route avec le lever 
du foleil; je vis le rivage, les côteaux & 
les montagnes déjà couverts de gens occu- 
pés à tirer l’ardoii'e jde ces roches, ou à tra- 
vailler les vignes ; ils entonnaient le chant 
du matin ; je vis que le travail eft pres- 
que toujours gai, & qu’il n’y a de fombre 
& de trifte que la parefle & l’inaftion. 

Au bout d’une demi-lieue j’atteignis Kaub , 
bourg du Palatinat. 

PFALZ, ou Château du PALATINAT. 

Au milieu du Rhin , devant Kaub , eft 
une tour haute & forte, appellée die Pfalz , 
(le Palatinat ) le fleuve l entoure , & elle 
eft bâtie fur le roc : félon la tradition 
du pays , les Comtefl’es Palatines venaient 
autrefois y faire leurs couches, mais cet 
ufage n’exifte plus ; fur le front principal 
de la tour eft un lion qui porte les armes 
du Palatinat, & fur le côté qui regarde 
Kaub on apperçoit une elpece de trappe 
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bien ferrée à laquelle on monte par un 
efcalier de bois qu’on releve pendant la 
nuit; dans l’intérieur il y a pluiieurs cham- 
bres voûtées , & des i'outerrains où l'on 
renferme des prifonniers dEcat ; on peut 
appeller cette tour le Spandau ou la B affilié 
du Palatinat : les murs en font très épais, 
& vu fa force naturelle, elle n’elt gardée 
que par une compagnie d’invalides. Ce qu'il 
y a de plus remarquable, eft une fontaine 
d’eau douce taillée très profondément dans 
le roc, & qui 11’a aucune connexion avec 
le Rhin; cette fuperbe tour dont l’afpect 
embellit toute cette partie , fert comme de 
redoute pour empêcher les bateaux de pal- 
fer de jour ou de nuit fans payer les droits 
du péage de Kaub, car du plus loin que la 
garde apperçoit un bâtiment, elle donne 
qn lignai avec la cloche , pour avertir les 
commis de la douane de Kaub qui n’en eft 
éloigné que de quelques jets de pierre. 

KAUB. 

Le bourg de Kaub eft très beau, il forme 
un des plus riches coups-d’œil de tout le 
lleuve ; il eft fitué près du rivage , & habi- 
té par des catholiques & des réformés : les 
difîérens bâtiraens qui font obligés d’y abor- 
der pour payer les droits de péage, le ren- 
dent encore plus vivant. Les maifons pein- 
tes & couvertes d’ardoifes bleues, qui s’a- 
vancent fur le rivage, forment une vue très 
agréable. Au-dellus de Kaub domine le châ- 
teau fort de Guttînfels , bâti fur la cime d'un 
rocher; il femble fier d’avoir bravé tous les 
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dangers de la guerre de 30 ans. PVerner de 
Münzenberg le vendit en 12&9, avec le bourg 
qui en dépend, à Louis-le-St.ri.ux, Electeur 
Palatin, pour 2100 marcs d’argent, & c’eft 
depuis ce teins qu’il fait partie du Pala- 
tinat. 

En continuant mon voyage, je vis de 
droite & de gauche de grands monceaux 
d’ardoifes prêts à être enlevés , & des vi- 
gnes où le vigneron grimpe hardiment, & 
faute d’un roc à l’autre, & brave la peine 
& le danger dans l’efpérance d’une heu- 
reufe vendange. 

Je découvris enfin les ruines du vieux 
château de Schonberg, & les reltes d’un pont 
de pierre, au travers duquel on apperçoit 

Oberwefel- 

OBERVESEL. 

Oberwefel eft une ville dépendant de 
l’Eleétorat de Treves, elle a un Bailliage; 
les murs épais qui l’environnent & la quan- 
tité de clochers qu’elle renferme la font 
remarquer. De toutes les églifes, celle qui 
le préfente avec le plus de majefté, eft l’é- 
glife collégiale de la Ste f^ierge , magnifique- 
ment bâtie fur le rivage , un peu éloignée 
de la ville, entourée d’arbres, & dans une 
efpece de folitude dont le filence augmente 
encore le refpeft & la dévotion de celui 
que la reconnaifiance y attire. 

Elle fut bâtie en pierres de taille fous la 
régence de l’Evêque Baudouin , en 1331 ; le 
vaifleau en eft haut, mais trop étroit; d’ail- 
leurs l’intérieur en eft gâté par la quantité • 
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d’autels furchargés d’ornemens exécutés 
fans goût: les amateurs admirent fa i’onne- 
rie & les orgues. Elle fut exécutée lur le 
modèle de la belle églife collégiale de Lim- 
bo'irg fur la Lahn , qui a de même le défaut 
d’è*-re trop étroite. 

C^tte ville très ancienne, qui dans le dou- 
zième fiecle était encore une ville impéria- 
le, fut donnée en 1312, par Henri Vil, àfon 
frere Baudouin , en reconnaiffance des fe- 
cours qu’il en avait reçus dans les guerres 
qu'il eut à foutenir , & au don de cette ville, 
il {ajouta encore celui de Boppard. 

L’hôtel de ville dont on reconnaît encore 
les ruines, beaucoup d’autres emplacemens 
abandonnés, entourés de murs à demi-rom- 
pus, prouvent qu’autrefois elle était beau- 
coup plus grande & très peuplée. L’églile 
paroiffiale de St Mart ; n eft de vingt ans plus 
vieille que celle de la Ste Hicrge: il y a en 
outre un couvent de Religieufes de l’ordre 
des Cijlevcient , & un autre des Minorités ; on 
remarque dans ce dernier un tableau placé 
fur le maître-autel , c'eft une defcente de 
croix très-bien peinte par Diepenbcck , éleve 
de Rubens. 

Aux pieds des murs de la ville, près du 
Rhin, eft une petite chapelle ronde, dans 
laquelle , en 1287, le jeune & innocent Var- 
ner fut inhumainement mafifacré par des 
juifs barbares. Sur la rive droite, près de 
la ville, avance un rocher efcarpé hériffé 
de roches pointues qui porte le nom de 
Roftelrr, il eft couvert de vignes jufquà fa 
cime : l’imagination même ne peut le figu- 
rer un fife plus hardi , & c’eft fur ce ro- 
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cher qu’on recueille un très bon vin : les 
meilleurs d'Oberwefel fe trouvent auprès 
des villages d 'Engeh'ôll, B appert , Damfcheid 
& de Perfchcid , qui font dans l'intérieur du 
pays * derrière IFe/tl , & auprès del'quels 
paifent deux ruiffeaux qui viennent fe jet- 
ter dans le Rhin, des deux côtés de la 
ville. 

Au fortir d'Oberwefel, je me vis encore 
une fois reflerré fur le fleuve entre des 
montagnes & des roches ; le fleuve fe 
brife avec fureur contre ces roches qui 
avancent quelquefois jufqu’au milieu de 
fou lit; la nature dans cet endroit paraît 
endormie ; le feul bruit qu’on y entend 
eft celui des vagues. qui fe brifent contre 
des rochers, & qui roulent avec une ra- 
pidité effrayante. A peine le Voyageur 
qui fuit à pied le cours du Rhin, trouve t- 
iJ un l'entier étroit pour marcher; il eft 
à chaque pas en danger de tomber dans le 
fleuve qui, vu le relïerrement de fon lit, 
elt prefque toujours entièrement gelé cinq 
ou lix fois tous les hyvers, ce qui forme 
les inondations fubites de toute la contrée 
de Vefel. 

Des bateaux chargés de faumons , des 
cabanes, des filets tendus pour fécher, le 
patient pêcheur attendant en filence le 
poifl’on qui trompe à chaque inftant fon at- 
tente , forment le feul fpeètacle de ces bords 
triftes & arides ; ils ne font plus couverts 
de riches coteaux, aucune vigne ne vient 
réjouir l’oeil du Voyageur ; c’eft dans cet 
endroit fauvage où les états de l’Elefteür. 
de Treves, fe féparent de ceux du Landgra- 
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ve de Hefle, près de l’embouchure du Saar ; 
que St Saar retiré dans une grotte fauva- 
ge , partait fes jours à inftruire les pauvres 
pêcheurs de ces bords, & fes nuits dans les 
douleurs & les prières. 

C’eft là qu’elb le fameux rocher de Lur- 
leibrg , célébré par fon écho qui repouffe à 
plufieurs reprifes & très diftinftement les 
cris que lui envoie le Voyageur qui fe dé- 
larte un inftant de l’afpérité de tout ce qui 
l’environne. 

Le Lurle'berg tire fon nom du vieux mot 
allemand lurlei , qui fignifie , retentir , rép ter. 
Marner, poëte qui vivait du tems de l’Ein- 
pereur Frédric II, au commencement du 
treizième fiecle, a chanté cet écho ; il mé- 
rite ce chant par le plaifir innocent qu’il cau- 
fe au Voyageur qui parte fur le Rhin, & 
auquel il répété très diftinftement & juf- 
qu’à cinq ou lix fois les mots qu’il pro- 
nonce. 

Après un coude que fait le Rhin dans cet 
endroit , on voit devant foi le Banc , & à fa 
droite le château du chat (die Katze), bâti fur 
une montagne, lequel eft habité, & a un 
Commandant, & au bas St Goarshaufen , qui 
n’eft peuplé que de pêcheurs. 

Quoique le partage des bateaux furl ebanc 
fe farte avec rapidité, & même avec un 
bruit effrayant, je le remarquai à peine , 
parce que le fleuve était très haut dans le 
moment; mais lorfque les eaux font baffes, 
on a befoin de plus de prudence encore que 
fur le Bingerloch , & l’eau tombant de ro- 
chers en^rochers qui forment une continua- 
tion de bancs les uns après les autres , exi- 
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ge tonte l’adrefle d’un batelier habile & qui 
connaifTe bien ce pafîàge. 

La quantité de roches bafTes que couvre 
le Rhin depuis Mayence jufqu'à Cologne , 
fon cours rapide, les eaux balles dans le 
Rheingau , ne permettent pas de fe fervir 
de bateaux aufli forts & qui tirent autant 
d’eau que ceux qui le couvrent depuis Co- 
logne jufqu’à fon embouchure, & c’eft fans 
doute la caufe & l’origine du droit d'étappe 
qu’exercent delTus les Electeurs de Mayen- 
ce & de Cologne. 

Alors une fuite de jardins , de vignes & 
de jolies maifons qui bordent le fleuve . fem* 
blent fe trouver fur les rives pour faire ou- 
blier au Voyageur l’inquiétude ou la crainte 
qu’il vient d’éprouver en paflant le banc. 

St. GOAR et RHEINFELS. 

J’arrivai avec la nuit à St Goar, ville bien 
bâtie appartenant au Landgrave de Hefl’e- 
Cafl’el qui y a une douane ; elle eft domi- 
née par le château magnifique de Rheinfels, 
élevé avec hardieffe fur la cime d’un rocher 
elcarpé. Au pied de ce rocher, qui dans la 
guerre ri’Efpagne brava tous les efforts des 
armes ennemies , on a bâti nouvellement 
une calérne (ervant de logement à la gar- 
nifon Heffoife. 

Le Rhin forme aux pieds de St Goar 
un bafTin fuperbe ; fon lit s’élargit , les mon- 
tagnes fe retirent de fes bords, & les mai- 
fons confidérables bâties fur le rivage , la 
place des exercices , plufîeurs fermes envi- 
ronnées de noyers, enfin le pont- volant jetté 
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dans cet endroit, tout préfente an Voya- 
geur un tableau aufïi agréable qu’impofant. 

Je paflai la nuit dans l’auberge de la forêt 
verte, ( zum griinen walde ) & il faut avouer 
que ce fut un des foirs les plus agréables de 
ma vie. Auprès de l’auberge où j’étais logé, 
au Rheinthor, on montre un collier que les 
deux fils de Charlemagne y ont conlacré, 
comme le lien de leur réconciliation & de 
leur amitié fraternelle. Pour amufer les 
étrangers, & plus encore pour le profit de 
l'hôte, on fait à prêtent un ufage très co- 
mique de ce collier; tous ceux qui vien- 
nent à St Goar, pour la première fois, font 
attachés à’ ce collier , à moins qu’ils ne fe 
rachètent de l’hôte & des autres étran- 
gers qui ont fubi la même épreuve, par un 
certain nombre de bouteilles de vin : fi le 
nouveau venu préféré la cérémonie du col- 
lier àfe racheter, il le choifitdeux parrains 
qui lui demandent s’il veut être baptil’éavec 
de l’eau ou avec du vin ; s’il répond avec 
de l’eau , on lui en jette une grande quan- 
tité fur la tête, 5 mais s’il répond avec du 
vin, on le couronne, & on lui fait boire 
dix ou douze fantés en l’honneur de plu- 
fieurs Princes Electeurs , & de toute la com- 
pagnie , dans deux coupes d’argent chargées 
de plufieurs infcriptions , dont l’une vient, 
dit-on, de Chriftvie, Reine de Suede, & l’au- 
tre a été donnée par les Princes de la mai- 
fon de Heffc'R/iemfels : comme nous étions, 
ce jour là, beaucoup d’étrangers réunis, nous 
pafl'âmes une foirée très gaie. 

Cette ville a eu plufieurs fois , & même 
cette année 1789» le malheur d’éprouver 
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des incendies confidérables, ce qni provient 
de la mauvaife police qui s’y fait; au relie , 
elle ell bien bâtie, bien peuplée, les vivres 
y l'ont en abondance. Selon y fa't un grand 
commerce en vins & en cuirs; il y a plu- 
fieurs églifes, dont la plus belle appartient 
aux réformés. La compagnie y ell très bien 
compofée, l’oit en gens de robe, l’oit en mi- 
litaires, & l’on y trouve l’urbanité des plus 
grandes villes- 

La quantité de bâtimens marchands qui 
y abordent, & la douane qui les force à s’y 
arrêter , contribuent beaucoup à rendre 
cette ville très vivante, mais elle le ferait 
encore plus, & le commerce du Rhin en 
général ferait bien plus animé, fi nos ancê- 
tres n’avaient pas, pour ainfi dire, pris à 
tâche de fermer l’entrée de leur pays par 
des loix 6 c des droits vexatoires , comme 
s’ils enflent voulu forcer leur pollérité à ne 
connaître que les monnoies de fer , & la 
fauce noire de Lycurgue. 

Dès le treizième fiecle les Anglais appel- 
laient cette foule de droits & de péages : 
mirant ge manotum infaniam Dans ce fiecle 
où l’on ne connaiflait que la loi du plus fort, 
Dietrxh de Katzenelenbogen fut le premier qui 
força les bateaux marchands de lui payer 
un droit de péage , après avoir rélillé pen- 
dant 14 mois dans le château de Rheinfels 
à toutes les forces réunies des villes con- 
fédérées. Par la fuite même , les Empereurs 
& les loix de l’Empire confirmèrent la 
douane de St Goar ; c’eft dans ces tems 
d’anarchie qu’il faut chercher l’origine de 
tous ces droits fi contraires au commerce. 
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c’eft alors que les Empereurs ou les pré- 
tendans à l’Empire récompenfaient leurs 
vaflaux nobles, en leur accordant ou con- 
firmant le droit de fouler les peuples, 
& lorfque les fujets refufaient de , payer 
les impôts, on s’en dédommageait à la ma- 
niéré des Emirs Arabes , lur les Mar- 
chands défarmés & étrangers , & de cette 
façon on ne faifait crier ni la noblelfe ni le 
peuple, qui n’étaient pas aflez clair-voyans 
pour s’appercevoir qu’en dégoûtant les coin, 
merçans, on enlevait au pays fa richefle la 
plus vraie. 

De Mayence jufqu’à St Goar on compte 
cinq douanes, & depuis St Goar jufqu’à 
Leudefdorff , vis à vis Andernach, on en 
compte cinq autres, ce qui fait dix douanes 
dans le court el’pace de 22 lieues , auffi cette 
partie du Rhin eft elle fans contredit la plus 
frayeufe pour le commerce, & par confé- 
quent la plus défavorable. 

A chaque douane il y a quatre commis ou 
officiers qui font payer les droits , moitié 
par le propriétaire des marchandifes , moi- 
tier par le pilotier qui leur paye en outre 
des émolumens particuliers. Chaque douane 
a fon tarif particulier, mais ces tarifs font 
comme les loix de Dracon qu’on était obli- 
gé d’abolir à caufe de leur dureté, car li 
l’on exigeait les droits à la rigueur & d’a- 
près les tarifs , le commerce ferait bientôt 
entièrement anéanti ; ils ont été drelfés 
dans des fiecles oh l’ôn ne connaiffait ni la 
politique, ni la néceffité de faciliter & de 
protéger le commerce, où la forcé était la 
l'eule fcience des Gouvernemens , où la ri- 
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chefTe des villes anféatiques excitait telle- 
ment la jaloufie des Princes de l’Empire, 
qu’ils firent jurer à Charles Quint, à fon 
couronnement, d'employer toutes fes for- 
ces à les humilier; ou par ces mêmes prin- 
cipes on croyait qu’il était de la bonne po- 
litique de donner des entraves au commer- 
ce des villes ; d’un fiecle d’ignorance on ne 
peut attendre que des loix ablurdes & bar- 
bares ; ces tems font patl'és , les lances & 
les épées avec lefiqueltes ces loix furent 
écrites, ne font plus que l’ornement de 
quelques vieux arfenaux, mais les loix ref- 
tent & relieront encore malgré la bonne vo- 
lonté des Princes , tant qu’on ne réformera 

Î >as l’article huitième de la bulle d’or, que 
'Empereur jure à l’on couronnement de 
faire obferver. En vain un Prince ami de 
fon peuple & de l’humanité tenteroit de di- 
minuer ces abus, il ferait contrecarré dans 
fes projets de bienfaifance par des voilins 
capricieux ou jaloux: on dit cependant que 
quatre des Electeurs s’étaient réunis pour 
faire un nouveau tarif & donner plus de fa- 
cilité au commerce, en ôtant à la naviga- 
tion du Rhin une partie des chaînes dont 
ce beau fleuve elt chargé, mais que leur 
aflemblée fe rompit faute d’avoir pu régler 
dans quel ordre ils devaient fiéger , & le- 
quel des quatre Electeurs préliderait. 

Je ne me remis en route le lendemain que 
très tard, tant j’avais de regret de quitter 
cette ville charmante; je partis etifin , non 
fans retourner plufieurs fois les yeux vers 
elle , & j’arrivai au village de fVeJm'ch , der- 
rière lequel on apperçoit les ruines du chu- 
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teau de Turnberg ou de la Sonris (die Maus ), 
comme l’appellent quelques-autres. Kunode 
Falkenfïein , Archevêque de Treves, ayant 
cédé fon Archevêché à fVernerde Kônigftein , 
l'on coufin,s’y retira en 1388» & y finit lés 
jours dans le calme & la tranquillité. 

Je continuai ma route à travers des ro- 
chers fauvages , fur lefquels nul pied d’hom- 
me ne parait avoir imprimé fa trace , mais 
au bout de quelque tems je découvris fur 
le rivage Erenthal dont prefque toutes les 
inaifons font bâties uniformément, & qui, 
quoique baffes , forment un coup-d’oeil agréa- 
ble ; à gauche eft une petite isle formée 
par un groupe de rochers recouverts de 
buiflons. 

En voyant le petit village d’Erenthi/, 
on ne s’imagine pas qu’il borde un ter- 
rein rempli de mines d’argent, mais on 
eft encore plus furpris lorfqu’on décou- 
vre, fur la gauche, la riche Prévôté d 'HL- 
zenach , bâtiment fuperbe qui appartient à 
l’Abbaye de Siegburg , environné de pau- 
vres cabanes de vignerons, & d’un très 
joli moulin. 

Là des montagnes d’ardoifes font cou- 
vertes de travailleurs qui' frappent égale- 
ment & les oreilles & les yeux par l’ardeur 
de leurs travaux, & les coups précipités 
dont leurs marteaux font retentir les échos 
d’alentour. 

Auprès du village de Kefîert, couvert des 
ruines de fon ancienne églife paroilfiale, ie 
Rhin forme un angle aigu , preffé de l’autre 
côté par un rocher, le plus haut & le plus 
efcarpé de tous ceux qui font fur fes bords. 
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Son pied que baigne le fleuve, eft .couvert 
de vignes, & fa cime audacieufe eft couron- 
née d’une épaifle forêt. 

Un peu plus avant le Rhin s’élargit, les 
montagnes fe reculent de les bords , & l’on 
découvre un nouveau tableau d’une beauté 
furprenante ; fur la gauche fe trouve le 
petit village de Weiler , qui, honteux de 
fa pauvreté, femble fe cacher p^ur ne pas 
déparer ces beaux lieux. 

En avançant on découvre plufieurs mai- 
fons de Salzig, entourées de vergers char- 
mans & de nombreux cerifiers ; de l’autre 
côté, des montagnes d’une hauteur prodi- 
gieul'e , portent les ruines des châteaux 
de Liebenftein & de Sternenfels, appellés 
les deux Freres, qui femblent dire au Voya- 
geur : Homme , vois , les pierres aujji meurent. 
Le pied de ces montagnes eft couvert d e 
vignes très bien cultivées , ainfi leur cime 
porte la mort & la deftru&ion, & leur pied 
le bonheur & la vie. 

Dans une vallée, au-deflous de ces trif- 
tes ruines, eft fitué Bornhofen, lieu cher 
aux pèlerins; il eft caché par un couvent 
de Capucins, dont l’Eglife eft fort belle; 
ce village doit fon origine au preux Che- 
valier b’romfer de Rüdesheim. Jean - Hugues 
d'Orsbeck , Electeur de Treves , fit bâtir le 
couvent en 1676; il aggrandit l’églife & la 
donna aux Capucins : une longue allée de 
noyers conduit de ce couvent julqu’au vil- 
lage de Kamp ; là on fe croit reporté 
dans ces belles contrées du Rheingau ; 
on ne voit à fa droite que des collines 
couvertes de vignes , à fa gauche , que des 
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prairies émailllées de fleurs, baignées par 
les ondes tranquilles du Rhin. 

Je voyais avec plaifir fous cette fombre 
allée, des troupes de pèlerins chantantleurs 
cantiques naïfs , marchant fous l’étendard 
de la croix , venant dépofer aux pieds 
de ces bons Capucins, leurs fautes & leurs 
vœux, & s’en retournant le cœur foulagé 
du remords, & l’efprit rempli de l’efpoir, 
équivalent du bonheur. 

En moins d’une demi heure de marche, 
je comptai fix couvens. Kamp eft un lieu 
très agréable, qui vraifemblablement doit 
fon nom au mot latin campus , car les Ro- 
mains, ainfi qu’on en ,peut juger par plu- 
lieurs antiques trouvés dans les environs, 
avaient un camp dans ce lieu; près du vil- 
lage, à droite, eft un couvent de Religieu- 
ses Auguftines, à gauche de Francifcaines, 
vouées à St Martin : ces faintes vierges par- 
tageant leur vie entre la priere & le travail, 
trouvent dans une tranquille folitude ce 
calme de l’efprit, Gette paix de l ame, ima- 
ge d’une félicité que l'homme cherche en 
vain fur la terre. 

Le Rhin reculant fes rivages, coule plus 
lentement dans ces endroits pailibles , & 
conduit à Boppard. 

B O P P A R D. 

Boppard eft une ville très ancienne ap- 
partenant à l’Elefteur de Treves; elle a une 
douane & un Bailliage Supérieur ; elle eft 
entourée de murs que le tems a bruni, & 
qui lui donnent unafpeft impofant. L’Empe- 



' . ( 8o ) 

reur Henri VU y avait un château qu’en 
1312 il donna avec la ville à fon frere Bau- 
douin, Archevêque de Treves : elle était 
autrefois ville Impériale, mais les habitans 
préférant d’être bourgeois libres, voulu- 
rent anéantir ce titre ; leur Seigneur affié- 
gea la ville , la brûla ; la démolit en partie, 

& la réduifit ainfi à l’obéiflapce. 

Il y a des Hiftoriens qui prétendent que 
Boppard ett un des cinquante châteaux que 
Drufus Germanicus fit conftruire fur le Rhin, 
mais cette opinion ell plus hafardée que 
fondée ; il eft plus certain & mieux prou- 
vé qu’il y avait un palais des Rois Francs 
fous le nom de Konigshvf , dont on peut 
reconnaître encore quelques veftiges, & 
dont un ruiflêau qui coule dans la ville & 
fe jette dans le Rhin , a confervé le nom 
de Künigsbach ; enfin une preuve incontefta- 
ble que ce château exiftait autrefois à Bop- 
pard , c’eft le titre de la donation faite par 
Othon III à l’églife collégiale de St Martin 
de Worms , conçu en ces termes : 

yfd ecclefiani San fri Marini intra mur os H r or- 
matienfcs conjlruffam, dedimvs quandam noflrce 
proprvtatis ecc ! efiam in villa Bochbarda nui: eu - 
p ata infra noftram regiam curiim fitam, &c. 

Dat. ld. Sept. ann. 8 ÿi- 

Sur une colline qui domine la ville, s’a- 
vance avec majefté l’Abbaye des Religieu- 
fes Bénédiftines de Marienberg, qu’on ap- 1 
pelle ici hohe klofler (le haut couvent). Le 
Pape Grégoire VII, fous les régnés de l’Em- 
pereur htnri IV & Frédéric II , donna à cette 
maifon beaucoup de privilèges , & dans le * 
douzième {iec\e , Hrnold , Evêque de Treves, f 

. l'enrichit 
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l'enrichit encore par le don de plufieurs 
terres. 

La ville n’eft point agréablement bâtie , 
quoiqu’elle ait un hôpital conlidérable, une 
églife paroiifiale fort belle qui était autre- 
fois une collégiale, un couvent de Carmes 
& de Francil’cains ; les rues en font étroi- 
tes , & les maifons avancent tellement les 
unes fur les autres, que, pour peu que le 
jour foit bas, & que l’air l’oit chargé de 
brouillard, on a befoin de lanterne pour 
s’y conduire : Dieu la garde d’incendie, car 
elle ferait entièrement brûlée avant qu’on 
put arrêter le feu. 

Le Rhin forme dans cet endroit un baïïîn 
très régulier, quoique plus long que large; 
il eft borné à la gauche par la ville , dont 
les murs •& les clochers forment un afpeèt 
impofant, plus bas e(t un, hermitage entou- 
ré de buiffons, & tôute cette partie eft cou- 
ronnée par un triple rang de montagnes 
rangées les unes lur les autres : à droite, 
le rivage eft couvert de vignes coupées 
par mille fentiers, de cabanes de pêcheurs 
couvertes de filets , & Kamp termine ce 
tableau ; on découvre en avant Niedersburg 
&Filzen fitués au milieu des vergers rians, 
& dominés par une forêt l’ombre & épaifie, 
d’où fe détache le Jakobsberg, belle & gran- 
de métairie qui fervait autrefois de mail’on 
de campagne auxjéfuites établis h Coblen- 
ce , & d’où l’on peut voir tous les bâtimens 
qui defcendent ou remontent le Rhin. Tous 
ces différens points de vue réunis , for* 
ircent un tableau réellement enchanteur, & 
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fublime pour le philofophe qui fait appré- 
cier les beautés de la nature. 

Dans cet endroit où le Rhin forme fa plus 
grande courbure , on ne voit plus ces col- 
lines couvertes de vignes ; tout eft changé, 
les vignobles qui dans tout le Rheingau & 
depuis Bingen j ufqu’à Boppard , s’étendaient 
à la droite du Voyageur , fe perdent fur fa 
gauche; ce ne font plus ces montagnes fi 
fertiles, elles prennent un afpeft aride & 
fauvage , & dans tout le cours de mon voya- 
ge je n’ai pas trouvé de fituation plus trifte. 
Solitaire, ifolé, féparé des hommes & de 
toute créature vivante , je ne voyais que 
mon batelier, le ciel, l’eau & des monta- 
gnes terribles couvertes d’épailfes forêts; 
un filence effrayant n'était interrompu que 
par le bruit des eaux qu’agitait triftement 
la rame du batelier; je croyais être tranf- 

f jorté dans les champs d’Ofiian, & entendre 
es fons fourds que rendait la harpe plain- 
tive de ce poëte; fi quelquefois d’autres ob- 
jets venaient me diftraire, ils augmentaient 
encore ma trifteiïé & ma mélancolie: c’é- 
tait de miférables cabanes cachées derrière 
des rochers , des ruifieaux roulant fur un 
gravier noirâtre , des croix, des images de 
Saints & des tombeaux de voyageurs mal- 
heureux , afiaffinés dans ce paffage de mort 
& de triftefi'e. 

Au bout d’une heure j’arrivai à Ofterfpai : 
for fa montagne eft le château de Liebe- 
nech, habité par M. de Sche-ick , de la pre- 
mière noblefï’e d’Allemagne; un peu plus 
en avant je vis encore quelques villages 
afiez joliment bâtis, ce font Oberfpai, Mit- 
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telfpai & Niederfpai, au milieu defquels, 
dans une gorge de montagnes , fe trouve 
une fontaine d’eau minérale & un moulin 
appellé Dunkolder. 

A ma droite s’élevait fur un rocher ef- 
carpé & ifolé la belle forterefle de Marks - 
buvg qui couronne toute cette contrée; à 
fes pieds eft la ville de Braubach qui, dans 
les tems paffés , peut avoir été une fois plus 
grande Après quelques décours faits au- 
tour du rocher, elle, s’avance dans une val- 
lée fertile, arrofée d’unruifleau qui s’échap- 
pe à travers plufieurs mines de plomb 
& d argent: des fontaines d’eau minérales 
qui fe trouvent dans cet endroit y font 
autant de lources d’abondance. 

Vis-à-vis du château de Marksburg eft lé 
petit village de Brei ; on fait feulement par 
tradition, que derrière ce village, fur une 
montagne , était autrefois le château de 
Rheinberg, mais on n'en voit pas même de 
trace ; Warner , Electeur de Mayence , l’ayant 
fait démolir, comme n'écant plus qu’une re- 
traite de brigands. 

Plus j’avançais, plus la fcene variait; les 
montagnes fe retiraient & les bords du 
fleuve fe couvraient de vignes, de vergers 
& de prairies, & les forêts ne couvraient 
plus que la cime des montagnes éloignées. 

Je laiffai à gauche la petite ville de Rlienle 
ou Rees , remarquable par la hauteur de 
fon clocher. Elle n’était autrefois, & mémo 
encore au quatorzième flecle, qu’un village 
ouvert , mais Frédéric III de Saarwerdm , fé- 
condé par fon oncle , Adminiftrateur de 
l’Archevêque Kwio de Falkenfiein, Electeur 


Digitized by Google 



( 8 + ) 

de Ti*eves, ayant été élu Archevêque ett 
1370, dans le bourg de Kappellen (qui dé- 
pend de l’Eleftorat de Treves & n’eft pas 
beaucoup éloigné de Rhenfe) , où les Cha- 
noines s’étaient rendus pour cette élection, 
fit entourer Rhenfe de murs, & le mit au 
rang, des villes municipales de l’Archevê- 
ché de Cologne. Je me hâtai d’arriver à 
K'ônigjhtUL Ce monument fi célébré dans 
l’hiftoire d’Allemagne, n’eft; éloigné que de 
quatre cents pas de la ville & de trente d» 
rivage. 

KOENIGSTUHL. 

/ 

Kônigftuhl eft placé ftir un gafon ombra- 
gé par de vieux noyerS; fa fimplicité fait 
l'on ornement ; fa forme eft: oétogone , huit 
colonnes le foutiennent, & une neuvième 
au milieu. 11 n’eft pas bâti comme on le dit, 
en pierres de taille, mais Amplement en 
maçonnerie ordinaire ; au midi eft un efca- 
lier de quatorze dégrés qui conduit en haut; 
cet elcalier était autrefois fermé, mais la 
porte n’exifte plus; la plate-forme eft libre, 
& un banc de pierre régné tout autour; il 
n’y a pas longtems qu’il fut réparé, & l’on 
aurait dû, au lieu de le barbouiller en blanc 
& en rouge, comme on a fait, lui donner 
une couleur uniforme, qui répondit àiano- 
blefle de fon antiquité. 

La ville de Rhenfe , fur le terrein de la- 
quelle il eft bâti, jouit, à ce titre, d’exemp- 
tions de douane , & d’aütres privilèges. 
L’Empereur Léopold confirma en 1659 l eS 
lettres d’exemptions que lui avait déjà ac- 
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cordé Charles en 1376; elle ne paye rien à 
la douane de Mayence , qui eft à Oberlahnf- 
tein, pour Ion vin & fa confommation; elle 
eft également franche à la douane de Bop- 
pard , pour tous les matériaux propres à la 
bâtilfe : cette exemption eft renouvellée 
tous les ans au premier de Mai pour deux 
florins du Rhin ; les habitans ont le droit 
de marché à Coblence , & peuvent vendre 
& acheter comme les bourgeois de Coblen- 
ce ; ce drôit eft reconnu tous les ans le 
lundi de la Pentecôte, furie K'nnigftuhl mê- 
me. Ce jour, le Bourguemaître de Coblence 
y arrive avec une députation des Magif- 
trats de la ville ; il fe démet en cérémonie 
de fon emploi ; tous les contrats d’union du 
voifinage y font renouvellés de la .maniéré 
la plus folemnelle; le nouveau Bourgue- 
maître y eft élu, & rentre avec ce titre à 
Coblence. 

C’était également dans cet endroit que 
fe traitaient autrefois les affaires les plus 
importantes de l’Empire ; au quatorzième 
iîecle les Electeurs s’y affemblerent pour 
élire un Empereur, comme le prouve ce 
pa!Tage : 

„ Dominus Baidninus Archiep. Trev. alii- 
„ que fex co-Eleftores, villam Rhenfe in- 
y , ter conlluentiam & Boppardiam litam , ubi 
,, ex antiqua confuetudine ad traclatum de 
,, electione habendum confueverunt con- 
„ venire, concorditer diverterunt, &c. In 
„ geftts Baldutm Archiep. Trev. lib. 11. c. 1. 

Sur le côté oppol’é,en pleine campagne, 
on voit encore une petite chapelle où en 
1400 l’Empereur Fenceslns fut dépofé & pri- 
vé de la couronne Impériale* 



( 86 ) 

Au-deflous de K'ônigfluhJ , fur la rive op- 
pofée eft la petite ville d’Oberlanhnftein , 
environnée de tours; elle appartient à l'E- 
Jefteur de Mayence qui y a une douane; je 
fus obligé de traverfer le Rhin , pour aller 
y payer les droits de péage ; je profitai 
de cette occafion pour y voir le château & 
le jardin que vient d’y faire faire l'Electeur 
aétuel de Mayence; il y a dépenfé des fouî- 
mes immenl'es, mais la vue fuperbedont on 
y jouit, l’en dédommage bien. 

Sur le côté oppol’é du Rhin, qui dans 
cet endroit eft très large, on voit quelques 
maifons connues fous le nom delvrippe, 
une belle métairie , & le village de Ivapellen 
ferré par le fleuve & le rocher fur lequel 
eft le château ruiné de Stolzenfels. 

A peine le batelier eut-il donné quelques 
coups de rames, que je me trouvai à l’em- 
bouchure de la Lahn qui s’échappe avec 
peine des montagnes entre les ruines du 
château de Lahneck & l’hermitage du 
Mont de tous /es Saints ( allerheiligen berg), 
fous lequel Niederlahnftein femble fortir 
de l’eau. 

Les différens Souverains dont les pays le 
confinaient dans cet endroit , & qui avaient 
le droit d’élection , l’avaient choifi fans doute 
par cette raifon pour s’y afièmbler,car le châ- 
teau de Lahneck & d'Oberlahnftein appar- 
tenaient à l’Elefteur de Mayence, Kapellen 
avec le château de Stolzenfels, à l’Elec- 
teur de Treves, Rhenl'e à celui de Cologne, 
& Braubach avec le château dcMarksburg, 
à l’Electeur Palatin, mais dans les tems fui- 
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vans ils ont paflé à la maifon de HefTe- 
Darmftadt. 

Le Rhin fait un faible coude auprès de 
l’églife de St $ean, qui était autrefois l’églife 
paroifiiale du village de Niederlahnftein , 
mais qui, vu fa vétufté, eft abandonnée ; c’eft 
là où la Lahn a fon embouchure; alors les 
rives font partout riantes , & bientôt le 
fleuve embraffe atnoureufement l’isle char- 
mante & fertile d ’ Obtrmrth ou Magdalmen- 
zv?rth, au milieu de laquelle eft un couvent 
de Religieufes Bénédiftines , fondé depuis 
l’an 1143. Les bateaux laiflent cette isle à 
gauche , & cotoiént la rive droite fur la- 
quelle eft bâti le village de Horchhdm , cé- 
lébré par fon joli vin clairet, & celui de 
Pfajfetdorff dont la fituation agréable fixe 
un inftant la vue du voyageur. 

A gauche, à quelque diftance du rivage, 
& fur l’angle avançant d’une montagne cou- 
verte d’un bois oblcur, eft la Clurtrjufe , qui 
par la blancheur de fes murs, force le paf- 
fager à admirer la beauté de fon bâtiment. 

A droite eft la forterefle d ' Ehrenbreitjlthi , 
bâtie fur un immenfe rocher qui s'élève juf- 
qu’aux nues , au pied duquel eft l’ancienne 
réfidence des Electeurs, & la vallée d ’Ehren- 
breitflcin , qu’on appellait auffi autrefois Mü- 
hlenthal ou Mühîheim. 

Enfin , l'on découvre devant foi Coblen- 
ce, réfidence aftuelle de l’Elefteur de Trê- 
ves , dont le château magnifique & nouvel- 
lement conftruit, fe préfente le premier à 
l’admiration du Voyageur. On ne peut fe 
lafifer de compter l’immenfe quantité de bâ- 
fcimens marchands > de yachts élégans & 
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commodes que porte le Rhin qui éclaircit 
fou onde dans laquelle le répètent, en va- 
cillant, cette ville & les nombreux clochers 
qui la furmontent. 

COBLENCE, 

Ayant deflein de palier quelques jours à 
Coblence, je me logeai à l’auberge du Sau- 
vage, qui elt grande & fpacieul'e, & où l’on, 
trouve tout ce qu’un Voyageur peut dé- 
lirer. 

Celui qui n’aurait pas vu Coblence depuis 
vingt ans , trouverait cette ville métamor- 
phosée au point de ne la plus reconnaître ; les 
coutumes, les moeurs, les ulages, le ton, 
la maniéré depenler & de vivre, ont plus 
changé ici en dix années, que dans un fiecle 
dans tout autre endroit : c’eft au point, 
que le Voyageur qui y vient de nouveau, 
le croit repliement tranfporte', dans une 
ville qu’il n’a jamais vue. 

La ville n’elt pas feulement embellie avec 
beaucoup de goût, en bàtimens publics & 
particuliers, mais les habitans mêmes font 
devenus plus vils, plus aétil’s, plus com- 
plaifans pour les étrangers, & leur conver- 
fation elt en même tems plus douce , plus 
polie & plus libre; tous les arts y font mieux 
cultivés, les métiers ont acquis plus de per- 
feftion , & y fleuriffent.de jour en jour: les 
efprits y ont une nouvelle teinte; enfin, 
Coblence qui naguère femblait encore afiou- 
pie, & plongée dans la léthargie de l’igno- 
rance & de la barbarie , s’eft éveillée de ce 
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fommeil trop long , & ouvre les yeux au 
nouveau jour qui brille lur le raidi de l'Eu- 
rope. 

Les habitans de Coblence font, pour la 
plupart, d’une haute taille; leurs traits font 
agréables, & leur regard fpirituel ; la leu- 
nefîe furtout y eft déliée, vive & bien for- 
rade les bourgeois même d’une médiocre 
condition, annoncent de l'efprit, du juge- 
ment, des connaifiances, & ne refiemblent 
en rien à ces hommes lourds & froids qui 
les avoifinent du côté du nord. 

Les fabriques & le commerce y font ce- 
pendant encore au berceau, & n’ont pas 
fait des progrès aulli rapides , malgré la fi- 
tuation de cette ville, à laquelle le Rhin & 
la Mofelle préfentent deux bras aftifs pour 
aller porter au loin leurs productions & 
les fruits de l’induftrie; peut-être ce retard 
eft-il produit par le voilinage de Mayence 
&de Cologne, qui toutes deux enchaînent 
le commerce parles liens de leurs douanes, 
peut être aufil faut-il chercher la caul'e de 
çette efpece de léthargie dans la gêne du 
culte religieux qui fe fait plus fentir dans 
les Etats eccléfiaftiques.que dans tous les 
autres ; cependant l’EleCteur aéfcuel, Clément 
Venceslas , Prince Royal de Pologne, philo- 
fophe fage autant que Prélat vertueux , 
Commence à lever cet obftacle; il fait que 
le commerce eft le lien le plus fort qui at- 
tache l’homme à l’homme , qu’il eft famé de 
la nature, qu'ilanime tout, qu’il vivifie tout, 
qu’il rapproche les peuples les plus oppo- 
fés, les contrées les plus éloignées. Sous 
& m^in du commerce les montagnes s’ap- 
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planifient, lesdiftances difparaifient, & tous 
les peuples de l’univers ne forment plus 
qu’une grande famille. 

Qu’on fafi'e cette remarque fur les villes 
où le commerce eft en vogue, excepté ce- 
pendant les villes impériales, & l’on verra 
combien les peuples ont gagné dans la li- 
berté de penfer, dans leurs mœurs & leurs 
coutumes, combien l’efprit des nations s’eft 
mûri, combien enfin les hommes ont ac- 
quis de lumières &de connaillances en tout 
genre. 

Mon hôte, qui en même tems était librai- 
re , m’aida beaucoup dans les obfervations 
que je voulais faire fur Coblence & fur fa 
fituation phyfique & politique : le lende- 
main je vifitai fou magalln de librairie; j’a- 
voue que j’eus quelque peine à concilier en- 
fernble ces deux états de libraire & d’auber- 
gille , mais quand il m’eut expliqué fon plan, 
je le trouvai fort raifonnable, & fondé fur 
un pafiage de l’Evangile, qui dit que Vhom - 
me ne vit p s feulemetit de p.iïi , ainfi l’on 
trouve chez lui la nourriture du corps & 
de 1 efprit : il ne le borne pas à la fimple li- 
brairie ; il s’occupe encore des arts qui y 
ont rapport , & il me fit voir à cette occa- 
fton, deux planches qu’il avait fait exécu- 
ter en taille douce , repréfentant le nou- 
veau palais de l’Electeur du côté du Rhin 
& du côté de la ville, il eft inftruit, aftif, 
ouvert, obligeant & d’un caraétere fer- 
me ; il elt marié à une femme infini- 
ment aimable & qui a beaucoup de monde, 
de douceur & d’efprit ; elle a trois filles , une 
déjà grande & jolie ; les deux autres font 
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moins âgées, mais elles feront charmantes; 
elles tiennent de leur mere, & lont parfai- 
tement bien élevées: je me plus beaucoup 
au fein de cette lolie famille ; je leur paie 
par ce petit éloge, tout le plaifir qu’elles 
m’ont caufé pendant le féjour que je fis à 
Coblence, & qu’elles me firent trouver trop 
court. 

La ville qui tirefon nom du confluent du 
Rhin & de la Mofelle , forme une efpece de 
triangle ; elle eft fituée dans une des plus 
belles contrées du Rhin ; la nature lui a 
donné prefque tous fes bel’oins, & s’y mon- 
tre de tous les côtés fous les formes les 
plus riantes & les plus belles. 

Du tems des Romains il y avait déjà à 
Coblence un château fort; on en peut juger 
par ces pailages: 

„ Per hos traftus nullum caftellum vifitur, 
„ nifi apud confluentes, locum ita cogno- 
„ minatum , ubi amnis Môfella infunditur 
,, Rheno. Ammianus Marcellinus , lib. 16, cap. 3. 

„ Quod præfidiariaolimfuerit Romanorum 
„ Ratio, & arx fimul adverfus Germaniam 
„ magnam l'peculatoria , in antiquis tabulis 
,, geographicis notiffima. 

Honthenius in hiftor. Trev. dipl. tom. I. pag. 
25 , num. I. 

Les premiers Rois des francs & les Em- 
pereurs Romains jufqu’à Louis de Bavure , 
ont fou vent féjourné à Coblence , à caufe 
des affaires de l’Empire, & la rue de allé - 
Hof conferve encore ce nom du palais- 
royal qui y était bâti; elle eft dans la par- 
tie la plus haute de la ville & près de lé- 
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glife de la Vierge , qui fut , à ce que l’on 
croit, élevée fur fes ruines. 

her.ri 11 fépara cette ville de l’Empire 
en io-8, & la donna à Pappo , Archevê- 
que de Treves, ou plutôt à l’Archevêché, 
comme Honthenius le marque dans fon hif- 
toire diplomatique de Treves, & Brouer , 
dans fes annales. 

, Trevirenfi ecclefiæ qnandam noftri juris 
„ curtem, nomme confluentiam & abbatiam. 
„ fitam inpago Trichire tradiinus, atquefir- 
„ miter donamus. ,, 

L’Archevêque Arnold II, Comte d’Jf:n-\ 
lurg , la fit enfermer de murs en 1249. 

Dans ces tems-là les Evêques demeu- 
raient toujours dans la forterelfe d'Ehren- 
breitftein, àcaufe des guerres continuelles,, 
jufqu’en 1280, que Henri de Vinjiingeti fit 
bâtir un nouveau château fur le pont de la 
Mofelle, dont on diftingue encore les vieil- 
les tours, dans le goût du vieux château 
de Martinburg à Mayence. Le vieux pont 
de pierre fur la Mofelle, bâti avec beau- 
coup de folidité, & qui unifiait autrefois 
le fauxbourg Liitzcrkoplenz ou Kleinkobleti 2 
à la ville, dont il ne refte plus aucun vef- 
tige, fut bâti au quatorzième fiecle, fous 
l’Archevêque Baudoin . il a 500 pas de lon- 
gueur & 14 arches affez hautes pour que 
les bateaux puiflent paffer ai Cément défions, 
tels hauts.que foient leurs mâts. De deffus 
ce pont la vue eft très agréable , & les ha- 
bitans viennent s'y promener le foir. Les 
rues, pour la plupart, font affez régulières, 
mais elle^ pourraient être mieux pavées } 
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elles font éclairées la nuit comme Mayence, 
on y compte 1050 ma ifons, prel’que toutes 
de trois étages, & bâties en pierres. De- 
puis 30 ans on en a bâti quelques centaines, 
& tous les lours il s’en éleve de nouvelles, 
la réfidence habituelle de l’Eleéteur y 
fixant un grand nombre d’habitans, qu’on 
peut évaluer, avec ceux du Thul 6c la gar- 
nifon , à s 7000 âmes. 

La longue rue du Rheinthor qui traverfe 
toute la ville jufqu’au pont de la IVlol'elle, 
& dont une partie s’appelle Fiimungs-J-r Jfê, 
une autre Entcnpjul & si! te- ùraben, elt la plus 
belle de la ville, quoiqu’elle ne l'oit pas tou- 
jours droite. 

En général le nombre des hôtels n’eft 
pas confidérable , on y remarque celui du 
Comte de Metlcrnick- H'innzburg , -tant pour 
l’extérieur que pour l’intérieur, celui du 
Comte de R'mdcr Leyen , dont le jardin eft 
grand & agréable, & ceux du Comte d ’E/z 
de Kempcnich , du Comte de Bajjbiheim & des 
Barons de Bïuresheim, de Boos, de Kerpen 
& Klcdt. 

On ne trouve ici ni promenades couver- 
tes , ni lieux de piailirs pour l’été , foit de- 
dans, l'oit dehors la ville, & c’eft un avan- 
tage qu’ont fur Coblence, Mayence & Bonn. 
11 y a bien la place de la parade, une place 
quarrée dans le centre de la ville, plantée, 
de très beaux tilleuls de Hollande , le plan , 
près de la grande garde; ce font de fort 
belles places , mais de très incommodes pro- 
menades; on en a fait une nouvelle devant 
le château , qui deviendra fort agréable , 
avec le tems ; c’elt une double allée de til- 
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leuls que le Prince a fait planter, facrifiant 
fon plaifir à celui des autres, car ces arbres 
'devenus grands, formeront une promenade 
couverte au public, mais borneront la vue 
du château du côté de la ville. 

Il y a à Coblence deux Eglifes collégia- 
les, celle de St Caftor & celle de St Florin, 
& trois paroifles, celle de la Cour . celle 
de Notre-Dame & celle de St Caftor ; l’églife 
qui appartenait autrefois aux Jéfuites, por- 
te aujourd’hui le nom de St Jean; on comp- 
te en outre quatre couvens de moines, ceux 
des Dominicains , des Francifcains , des 
Carmes & des Capucins, au Thaï , & trois 
de religieufes, celui de Ste Barbe, de la ré- 
glé de St Auguftin , celui de St Martin , ou 
le G'ôrgen klojler , & celui de Ste Catherine de 
Sienne y tous les deux de la réglé de St Do- 
minique; enfin l’églife appartenant à l’ordre 
Teutonique. 

L’églife collégiale de St. Caftor eft très 
• vieille, & la place fur laquelle elle eft bâ- 
tie était autrefois une isle fur le Rhin ; 
cette opinion au moins eft très vraifembla- 
ble, parce que la fituation de l’églife eft très 
baflè , & qu’il faut defcendre fept marches 
pour y entrer. Sa voûte large & folide eft 
loutenue par des colonnes de l’ordre corin- 
thien , dont la légèreté eft admirée de tous 
les connaiffeurs ; on dit qu’elle fut bâtie fous 
Louis le Pieux , cependant l’élégance & le 
bon goût de fon architefture l’emblent dé- 
mentir une origine ü ancienne. Il eft 
certain' qu’en 860 il s’y tint un concile 
de loixante & douze Evêques: on y remar- 
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que à droite un tombeau de marbre qui ren- 
ferme les cendres de la B. R'tza , fille de 
Louis le Pieur, l’une des premières bienfai- 
trices de cette églife. On voit dans le chœur 
qui eft très beau , quatre tableaux de J. Zick 
peintre habile, & qui demeure au Thaï; 
ils font bien choifis & avantageufemenfc 
placés ; ils repréfentent des traits de 
l’hiftoire de St Goar & de St Caftor, dont 
les reliques furent apportées en 836» par 
l’Archevêque Hettus. Au haut du chœur*, 
près du maître-autel qui , conftruit dans le 
goût romain , avec la plus grande fimplicité, 
n’eft décoré que par un très beau crucifix 
de cuivre doré, de 7 à 8 pieds de haut, font 
les tombeaux de l’Archevêque Kirno de Fa ! - 
kenjle'm , & de fon neveu l’Archevêque fVer- 
■ner de Konigftein, qui fut fon fuccefleur. 

L’églife collégiale de St Florin, quoique 
fort belle , ne peut le difputer en ancienneté 
à celle de St Caftor ; elles font cependant 
reconnues toutes deux pour les plus an- 
ciennes de la ville , & elles exiftaient déjà 
du tems d 'Agrltius & d'Hclene , comme le 
prouve ce partage des annales de Treves, 
L 9- n. 107 : 

Hcec ab ufque sdgritiï & Helenœ temponbus 
originem arccjfit : iodeque rear , œdem /unie ejfe 
tœteris ant' quit-ite non poftferendam. 

Le chœur eft orné de 14 tableaux de J. 
Zick , qui repréfentent lapaftionde J. C. Ce 
qui nuit beaucoup à leur effet, c’eît qu'ils 
font placés trop près les uns des autres : 
les Archevêques Jacques II, Margrave de 
Bade, Jfean IV, Comte d’J/enbourg, & Jean 
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V frauder -Ley en, ont tous les trois leurs 
tombeaux dans le chœur 

On ne peut fixer l’origine de l’églife pa- 
roifiiale de Notre - D me : on lit bien 
une inscription portant l’an 1479 , mais ce 
ne, peut être la date de la première conf- 
tru&ion, cardés l’année 1182, l’Archevê- 
que slrnoll donnait des ordres relatifs à 
fes douanes au Curé Saulin, & le Pape Ur- 
bain IV, en 1262, écrivait à Lonrad , Curé 
de cette églife: elle fe diftingue par lés clo- 
chers très hauts & d’une architecture peu 
commune : lur le côté méridional d’un de 
ces clochers, eft un cadran qui, outre les 
heures, marque encore le déclin &le croif- 
fant de la lune : l’églife eft grande & bien 
éclairée ; elle a plufieurs beaux autels de 
marbre , mais elle eft trop étroite pour la 
longueur. 

De tous les couvens de moines, le feul 
qui mérite d’être vifité eft celui des Domi- 
nicains, litué l'urles bords de la Mofelle; 
l’églife en eft belle, & le maître-autel ma- 
gnifique ; il eft bâti tout en pierre , & or- 
né de Sculptures d’un très beau fini & d’un 
bon goût : cette églife. eft du quinzième 
liée le. 

A\i milieu de la ville eft le Gymnafium , 
(College) très beau bâtiment qui, par la 
grande place qui eft devant, par fes deux 
entrées, par l’églife de St Jean à laquelle il 
touche, embellit beaucoup la Firmu- gs Jir >JJe 
qui eft très agréable & régulière. L'Arche- 
vêque £fan de Schonenberg donna cette mai- 
fon aux Jéfuites pour en former un college 

& 


"Digitizecf by Google 



( 97 > ' 

& l’afile des mufes en 1580, ayant trans- 
porté les religieux Cillerciens qui l’occu- 
paient dans l’isle de Niederwerth près de la 
ville. Julqu’en 1695,’ il n’y avait que cinq 
cl allés pour la langue latine, & c’étaient les 
Jéluites qui étaient chargés de l’enléigner, 
mais alors l’Ele&eur Hugu:s de Orj- 
b‘ck , protecteur zélé des Sciences , fit ajou- 
ter à l’ancienne maifon un bâtiment très 
grand & très beau, & fonda deux chaires 
de plus , une pour la philofophie & une 
pour la théologie. Cette derniere a été Sup- 
primée il y a quelques années. 

En général les études font très bien di- 
rigées, & l’on s’occupe d’y donner des con- 
naissances néceflâires à l’homme , plus qu’on 
ne faiSait autrefois , qu’on fe bornait à y 
enfeigner feulement les langues mortes ; 
on y apprend à préfentpar principes la lan- 
gue allemande, que jadis les en fans n’ap- 
prenaient que par routine : ce changement 
dans les études était néceflaire : le jeune 
homme qui s’élance du college dans la car- 
rière des affaires publiques pourra du moins 
s’expliquer avec clarté, précifion & élé- 
gance, & Servir un jour 1 état avec hon- 
neur dans le polie où il fera placé. 

A cette philofophie clalfique qui ne con- 
fiftait que dans des définitions & des no- 
menclatures de mots , on a fubltitué des 
connaiSSances utiles; l’homme y apprend à 
connaître les hommes en général par l’hi k 
toire, & l’homme en particulier par la mo- 
rale , & cette morale le conduit à une mé- 
taphyfique utile, parce quelle ell Sage & 
raiibnnée. On ne perd plus dix années à 
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apprendre une langue qu’on ne parle plus» 
ce tems fi précieux eft tout employé» étu- 
dier les langues vivantes, l’hiftoire ,1e droit 
de la nature, les mathématiques, la phyfi- 
que & l'hiftoire naturelle. 

Qu’un Souverain qui compte tous fes 
jours par de nouveaux bienfaits , qui tous 
les jours s’occupe du bonheur de fes fujets, 
acquiert de droits à leur reconnaiffance ! 
qu’il fera doux d’écrire l’hiftoire de ce Prin- 
ce, de dire : En 1777 ^ défendit ces deuils 
fomptueux, où pour fatisfaire à la vanité 
d’un mort , on ruinait une famille entière ; 
il établit une caille d’aflurance contre les 
ravages du feu, il dépenfa 350 mille écus 
pour réparer les grands chemins , il ouvrit 
des afiles publics aux veuves fk aux orphe- 
lins , & tandis qu’il fondait un féminaire 
pour élever les miniftres des autels, il fa- 
vait en même tems réformer les moines , 
& ne permettait pas qu’un homme ofât 
faire le facrifice de fa liberté avant d’en 
pouvoir connaître le prix, fes devoirs & 
les droits : loin d’adopter cette politique 
affreufe qui voudrait tenir les peuples dans 
les ténèbres de l’ignorance, pour aflurer 
leur elclavage, il établit un féminaire pour 
les maîtres d’école qui devaient porter l’inf- 
truction dans les plus chétifs villages , & 
donner des leçons d’une morale pure & 
fimple aux moindres payfans ; ces écoles 
normales n’étaient autrefois ouvertes que 
pendant la fail’on rigoureufe des hivers, & 
leprintems, en rappellant le cultivateur 
aux champs, lui faiiait bientôt perdre le 
fouvenir & le fruit de ces leçons trop éloU 
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gnées; en 1784, on donne à ces éc oies une 
nouvelle confidence ; on veille avec plus 
d’attention l'ur ces maîtres d’école, on exi- 
ge d'eux les connailfances néceflaires pour 
porter l’inltruétion dans les villages , ori 
veille également à leur exiltence doinelti- 
que ; on engage les riches abbayes à con- 
tribuer à cet établiflement fi intéreflant ; 
elles accordent une fomme annuelle de 
5913 écus : le fort des maîtres d’école elfc 
alluré; les Baillis, les Curés s’empreflent 
à coul’olider encore les écoles normales , 
en laiilant découler fur elles quelques ruif- 
feaux de plnlieurs fondations pieufes. En- v 
fin les Municipalités les exemptent des im- 
pôts & des charges publiques, & les maî- 
tres d école qui étaient membres des Com- 
munautés, obtiennent partout le droit de 
bourgeoille. 

Teins heureux pour l’humanité, où non- 
feulement les favans, mais tous les hommes 
arracheront de delfus leurs yeux le ban- 
deau de l’ignorance, où ils connaîtront le 
bien, le bon & le beau qui ne font qu’un» 
où tous la protection des Princes fages , 
des miniltres vertueux, éclairés & déiin- 
térell’és , tous les peuples tendront à la 
perfection , où la vérité approchera du trô- 
ne où le Souverain en defcendra pour ve- 
nir avec le Miniltre, le juge & le lavant, 
s'occuper du bonheur de fon peuple, & tra- 
vailler avec eux à détruire la fuperftition , 
l’intérêt perfonnel, la cabale & le mépris 
des hommes. Tems heureux, où les Sou- 
verains dicteront des loix juftes & natu- 
relles à des peuples fournis & éclairés : le 

G 2 


Digitized by Google 



( ICO ) 

erépufcule d'un fi beau jour commence à 
4 paraître, puiffe-t-il le lever fans nuage 1 
On trouve dans 1 « même bâtiment la bi- 
bliothèque qui ne fe forme que depuis quel- 
ques années , & qui renferme cependant 
déjà des ouvrages précieux; cet établilfe- 
ment encore à l’on berceau , eft fécondé par 
un cabinet de lefture formé en 1784» par 
une fociété qui a loué une maifon unique- 
ment deftinée à cet inftitut. On y a ralfem- 
blé les livres élémentaires des fciences uti- 
les, les journaux les plus eftimés, des car- 
tes géographiques, des defiins, des globes. 
Les falles, proprement tenues, font ou- 
vertes tous les jours & même les diman- 
ches, depuis le matin jufqu’au foir; chaque 
membre paye un louis par an , tant pour 
le loyer de la maifon que pour l’acquifi- 
tion des livres nouveaux , l’abonnement 
des journaux & le chauffage, la lumière & 
les gages du concierge : l’entrée en eft ou- 
verte aux étrangers qui font préfentés par 
un membre. 

Un cabinet particulier qui mérite égale- 
ment d’arrêter le Voyageur, eft celui du 
Chanoine d ' Unbtfchei Jen\ on y trouve des ra- 
retés de la nature & de l’art , qu’on cher- 
cherait en vain dans les cabinets des Prin- 
ces les plus riches; le plus grand ordre, la 
propreté la plus élégante y régnent égale- 
ment ; il y a entr autres une chambre rem- 
plie uniquement d’oifeaux empaillés de tou- 
tes les elpeces. Le pofiêfièur s’eit appliqué 
à avoir toujours le mâle & la femelle près 
l’un de l’antre, ce qui produit un effet très 
agréable. Dans une autre falle, eft une col- 
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le&ion choifie de tableaux, dont un grand 
nombre font des chef-d’œuvres des écoles 
flamande, françaife, des Pays- bas, d’Al- 
lemagne & même d’Italie- 

Outre ce cabinet, je pourrais en citer 
encore plufieurs autres qui renferment des 
tableaux d’un grand prix , fi je ne craignais 
pas de devenir trop long; il me femble ce- 
pendant que depuis quelque tems on pré- 
féré les gravures aux tableaux, car en deux 
jours de tems je vis un marchand Anglais 
en vendre pour cent louis. 

Un pont-volant, toujours en mouvement 
depuis le matin jufqu’au loir , joint la ville 
avec le Thaïe & la forterefl’e d’Ëhrenbreitl- 
tein , & conduit à la route de Francfort 
par Montabaur & Limbourg. 

, La forterefle qui comme je l’ai dit , eft 
fituée fur un rocher très efcarpé, vis-à vis 
de l’embouchure de la Mofelle , eft remar- 
quable ; la nature femble avoir taillé 
cette malfe de roches pour y recevoir cette 
citadelle. Trois chemins pénibles & tor- 
tueux y conduifaient autrefois ; il n’en 
exifte plus que deux , le troifieme eft ab- 
folument rompu. 

Le fort d ' Ehrcnbrcitftein doit fûrement fon 
origine aux Romains; il y a même des 
preuves que du tems de l’Empereur Ju- 
lien il y avait déjà un château; les Arche- 
vêques l’habitaient avant Hillimis. Voici ce 
qu’en dit Brovzrus dans fes annales : 

slrcem Ehrenbreitfleinianam apurf confiuentei 
openm magnïtudine in primis nobilem , & ab 
ydrchi j pifcop’f Trev'irorum longo ante ipfum 
( Hillinum ) tempore tant olim habit atam , & 
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tune à en' que vetufate laborantem, à decejjcri- 
tus inj aurari cceptam ,firvia exjiruïïa turri , & 
ampl at s ad' fi iis, inpgr.iter ornant. 

.L'Archevêque Hern.ann HiUinus, du nom 
duquel on a appelle? auffi ce fort Ht matin- 
Jfein, lit rebâtira neuf de 1153 à 1160, le 
château qui était abl'olument ruiné, airifi 
que celui d’ Htlfenflein qui n’en était pas éloi- 
gné, mais l’Lmpereur Baudouin voyant 
qu’il nuilait à la force d ' Ehrenbreitflein qu'il 
dominait, le fit démolir, de façon qu’il n’en 
relie plus aucune trace. L Electeur Jean 
Il , Margrave de Bade , fit réparer le châ- 
teau en 1 4SI, & en augmenta les fortifi- 
cations; il y fit creufer dans le roc, avec 
une peine incroyable, un puits qui a 280 
pieds de profondeur, & auquel on travailla 
pendant trois ans; on ne peut le voir sans 
étonnement, & cet étonnement redouble 
encore quand on apprend que fur le côté 
méridional, à la pointe de ce rocher gi- 
gantefque , il y avait dans les tems pafiés 
une tour quarrée où fe trouvait un ma- 
galin à poudre, & que la réfidence élec- 
torale le trouvait immédiatement au delïous 
de ce magafin. 

Sur la grande place eft la ’grand’garde 
environnée de cafernes & de l’arfenal où 
l'on conl'erve la robe fans couture de N. S. "% 
on y voit une piece d'artillerie qu’on appelle 
le Griffon ; ce canon magnifique a 17 pieds & 
3 pouces de longueur. L’Electeur R chard 
de Gr.ifenklau le fit fondre à Francfort ; il pefe (*) 

(*) J’ai vu la même robe dans un couvent de Bénédic- 
tins à Argenteuil , petite ville près de Paris. 
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300 quintaux, porte une balle de 160 livres, 

& une charge de 80 livres de poudre ; au 
lieu de dauphins il porte deux grilfons & 
cette infcription en allemand, près de la 
lumière : Togel Greif hef ich , meitrm gniidi- % 
gen Htrrn von Trier ditin ich , tdo ermich heift 
gemalden , d.i will ich Dohm und Mauren zu- 
fpalten. Simon gos tnich. Ce qui veut 

dire : on m'appelle le Grifon; je fers h mon 
maître de Treve où il veut tri employer-, je veux 
fendre les portes & les murs : Simon ma fondu 
en 1528. 

La vue que l’on découvre du haut de ce 
rocher eft riche & magnifique, je doute 
même qu’il y en ait une plus belle & plus 
variée lur tous les bords du Rhin. 

On voit d’un œil étonné une large vallée 
qui s’incline peu à peu , ou plutôt une plai- 
ne d’une large étendue environnée d’un 
cercle de montagnes ,en partie fertiles, en 
partie couvertes de forêts : elle eft arrofée 
par le Rhin & coupée par la Mofelle. A 
gauche le Rhin fort lentement des monta- 
gnes; à droite, il paraît couler encore plus 
lentement, comme s’il regrettait de quitter 
défi beaux lieux; & dans un éloignement 
que l’œil n’atteint qu’avec peine , il femble 
le recacher fous de nouvelles montagnes. 
On découvre devant foi Coblence dont la 
forme eft un triangle parfait, & les deux 
isles du Rhin, dont l’une forme un cœur, 

& qui ont chacune un couvent. Derrière 
la ville, à une petite diftance que couvrent 
des jardins & des vergers , on apperçoit 
fur une haute montagne couverte de vignes 
& de bois , la Chartreufe , & une plaine fer** 
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tile offrant plu» de 30 village» plus ou moins 
grands, qui fe détachent comme autant de 
cartes blanches de defllis un tapis verd. A 
chaque moment ce tableau change & 
varie : une mer immenle étonne à la pre- 
mière vue,* à cet étonnement luccedent 
des idées grandes & fublimes, mais enfui 
l’œil fixé fur l'on étendue s’y accoutume; 
l’étonnement celle & l’ennui prend fa pla- 
ce : ici le tableau toujours varié, toujours 
nouveau, foutient la furprife; la renouvelle 
à chaque inftant, & l’œil eft fatigué avant 
d être fatisfait. 

Au pied de cette montagne, vis à-vis 
l’embouchure de la Molélle, entre le Rhin 
& les rochers, s’élève l’ancienne réfidence 
électorale , fortifiée de cinq baftioirs que 
dans les tems orageux de guerre en 
1628 , l’Ele&eur Phil ppe- Chrijlofhe de Sctcrn 
fit coriftruire & garnir de canons; à deux 
cents pas ou environ de diltance eft le bâ- 
timent lüperbe pour les Dicafteres , bâti par 
l’Ele&eur François Georg'f de Schonborn , & 
qui préfente une belle façade fur le Rhin * 
il eft à préfent inhabité comme la réfiden- 
ce, & nefertqu’à embellir ces riches bords, 
fur lefqnels font rangées plufieurs maifons 
bien bâties, terminées par un couvent de 
Capucins. Cette ligne de bâtimens fe pro- 
longe ainfi dans la courbure que forme la 
montagne , jufqu a une fontaine d’eaux mi- 
nérales qui joignent un goût agréable à leur 
falubrité, elle eft dans une vallée étroite- 
ment ferrée entre la partie poftérieure de 
la forterelfe, & une montagne plantée d’ar- 
bres fruitiers, qui s’élève peu à peu près 
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del’églife paroiffiale: c’eft de cette vallée que 
l'endroit a pris le nom de '1 hal d'Ehrenbreitf- 
tem 

Ce qui a déterminé les Electeurs k ne 
plus habiter ce château rebâti depuis 160 
ans, c’eit d’abord , dans les tems d’hiver, 
fon humidité qui le rend très mal fain, en- 
fuiteles débâcles dangereufes des glaces que 
roule le Rhin, enfin la crainte de voir un 
jour le rocher , dont déjà plufieurs quartiers 
le font détachés, & qui penche fur le château, 
s’écroûler en entier & l’abîmer fous fes 
ruines; toutes ces incommodités réunies, 
ont engagé l’Elefteur aétuel à faire élever 
un nouveau bâtiment digne de fa grandeur. 

Déjà ce defi'ein elt exécuté; il a dit : que 
cela Joit , & au côté gauche du Rhin , fur la 
côte méridionale de la ville, dans un fite 
agréable & riant, s’eft élevé un palais Am- 
ple, noble & majeftueux , réunifiant à la 
fois, ce qui eft fi rare, fomptuofité, com- 
modité & folidité ; il eft digne en tout du 
Prince qui l’a créé; il eft digne d’être habité 
par une longue fuite de Souverains qui ré- 
gneront pour le bonheur du peuple & la 
félicité de leurs Sujets. 

Ce palais dont la façade principale eft 
du côté de l’oueft, vers la ville, outre le 
grand corps de logis, a deux bâtimens cir- 
culaires qui lui font contigus; ils contien- 
nent la garde du château, les offices , les 
cuifines, les écuries & les remifes ; la cour 
belle & fpacieufe eft fermée par une grille 
fimple & folide ; le bâtiment principal eft 
dans les plus belles réglés de l’archite&ure; 
il eft élevé de trois étages : huit colonnes 
de l’ordre dorique Soutiennent à fa façado 
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un balcon très large. Ces colonnes fe dé- 
tachent allez du bâtiment pour former un 
veflibule l'ous lequel on defcend des voitu- 
res à l’abri de la pluie. 

La façade du côté du Rhin n’eft ornée 
que de lix colonnes qui fe détachent moins 
du mur, & portent un bas-relief bien tra- 
vaillé : le château eft entouré d’une ter- 
rafle agréable, fur laquelle on a planté de 
très beaux tilleuls d’Hollande , & formé 
des bofquets au milieu defquels font de 
beaux bancs de pierre; tout y eft beau» 
durable & utile, tout annonce la grandeur 
& la magnificence du Souverain qui habite 
ce palais. 

L’eau de la place tombe de quatre côtés, 
de mafcarons bien travaillés, dans de vaf- 
tes baffins de pierre : on admire la har- 
dielïe avec laquelle l habile ingénieur Kim 
de Treves, célébré par plufieurs entrepri- 
ses où fou génie a forcé la nature, a amené 
cette eau de plufieurs fontaines éloignées de 
plus d’une lieue delà ville dans des tuyaux 
de fer, fur le pont de la Mofelle, après 1 a- 
voir élevé à la hauteur d’une tour confi- 
derable; elle fe précipite dans un baffin de 
marbre qui contient huit foudres, & coule 
alors jufqu’à la réfidence. 

L’Elefteur, dans plufieurs endroits delà 
ville, a coupé les tuyaux par des réfer- 
voirs qui, dans un cas d’incendie, fournit- 
fent avec abondance les pompes particu- 
lières qu’on y adapte. 

Il eft difficile de décrire les beautés inté- 
rieures de ce château ; tout y eft riche & 
élégant , beau fans ornemens îuperflus , ma- 
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gnifique fans pompe étrangère. Tous les 
appartenons particuliers du fécond étage 
font nobles, commodes & fupérieurement 
diftribués : les planchers font tous d’un bois 
précieux; celui des portes & des challis de 
fenêtres eft travaillé avec la plus grande 
délicatelfe. 

En entrant dans la falle ordinaire à man- 
rer, on fe croit tranfporté dans les plus 
beaux llecles de la Grece : les murs l'ont 
couverts de l'uperbes arabefques; de hau- 
tes niches renferment des ltatues parfai- 
tes montées fur de riches piédeftaux. Dans 
celui qui porte la déeile Cérès, on a adroi- 
tement ménagé un poêle qui répand des 
tuyaux de chaleur dans cette falle à man- 
ger, dans celle du concert & dans celle 
d’audience : le l’allon deftiné à prendre le 
café, qui tient à la l’aile à manger, eft re- 
marquable par trente-cinq ta bleaux de Die - 
trie h , qui repréfentent les principaux traits 
de la vie de St François Xavier , de l’hiftoire 
de la bible , & quelques payfages de ce 
peintre immortel. 

Je ne parlerai ni de la chambre appellée 
la chambre de la Baviez e, ni des autres 
chambres qui lui font contiguës , ni même 
de la belle chapelle qui eft dans l’aîle droi- 
te , mais je ne puis paffer fous lilence la 
falle d’audience qui fe diftingue furtout par 
fa magnificence, & fa majefté, quoiqu’un 
peu trop petite ; on y admire les tableaux 
des David , des Ménagent , qui foutiennent 
avec tant d’éclat l’honneur de l’école fran- 
çaife; on ne peut s’arracher de devant ceux 
qui retracent la continence de Scipion, la 
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clémence d’Augufte, & Marc-Antoine dif- 
tribuant du bled & de l'or au peuple Ro- 
main. 

Le plafond eft peint à frefque par J. Zick\ 
fa touche hardie pleine du feu du génie , 
y a peint la juftice ordonnant aux vertus 
& aux génies qui l’environnent de punir 
les vices. Plufieurs pendules d’un goût ex- 
quis, des lultres, des glaces augmentent 
encore la beauté & l’éclat de cette falle : les 
cheminées du plus beau marbre d’Italie , 
font ornées de bronzes dorés, fupérieure- 
ment travaillés: Je dais eft de velours re-' 
hauilé d’une riche broderie d'or ; tous les 
autres meubles & les rideaux lui font af- 
fortis. Rien enfin ne manque à la magnifi- 
cence de cette falle. 

Si les appartemens du troifieme étage no 
brillent pas comme ceux du fécond par l’or 
& la velours, ils n’offrent pas moins de 
beauté dans leurfimplicité; les yeux y font 
moins éblouis , mais le cœur & Paine y 
font peut-être plus à l’aife ; on n’eft plus 
dans le palais d’un Dieu , on n'eft plus que 
dans la demeure d’un homme de goût : là 
l’on jouit d’une vue divine; là, l’œil fe pro- 
mené avec délices fur une contrée agréable 
& charmante ; devant foi l’on découvre une 
vafte plaine couverte de jardins, de prai- 
ries, de jolies maifons de campagne , de 
riches couvens, de villages. A droite eft la 
ville, & l’on découvre à travers fes clo- 
chers, par delïus fes maifons & fes murs, 
une campagne aufii riante; enfin du côté 
gauche & fur le derrière on jouit de la vue 
du Rhin , qui dans fon cours majeftueux & 


Digitized by Google 



( 109 > 

tranquille, arrofe fes rives fertiles, & fi* 
couronne de montagnes plantées d« vignes , 
d’arbres fruitiers, de jeunes taillis, ou d’ar- 
bres antiques rangés en amphithéâtre. 

La Clemensftadt qu’on a ajouté à la ville 
en bâtillant le nouveau palais Electoral , 
s’eft augmentée confidérablement en très 
peu d’années ; une fuite de bâtimeris , 
reflemblans par leur belle architecture à 
autant de palais, forme un coup -d œil 
impofant le long de la rue large qui con- 
duit à la réfidence, & à la place de la pa- 
rade qui eft très régulière. 

Dans cette fuite de maifons , eft la falle 
de fpeftacle nouvellement conftruite , qui 
fait autant d’honneur à l’entrepreneur qui 
l’a fait élever, qu’à l’architeCte qui l’a bâtie 
en très peu de tems ; fa façade eft belle , 
noble & fimple : l’intérieur de la falle eft 
dans le goût de celle de Francfort : fa dil- 
tribution eft bien entendue & commode 
pour le fpeftateur. Il y a trois fois par fe- 
maine dans l’hiver comédie ; les autres jours 
font deftinés aux concerts qu’exécutent les 
muficiens de l’Eleèteur, (qui a déjà payé 
avec quelques autres fecours à l’er.tn pre- 
neur les frais de la falle ) L’orcheftre diri- 
gé par M. Sales ne peut qu’être parfait ; 
les décorations font belles, & tous les ac- 
cefl’oires font également foignés. 

La troupe qui joue dans cette falle eft 
celle de Bôhm ; elle a comme toutes les 
troupes de comédiens , des gens à talens 
& des fujets médiocres, par tonéquent 
des admirateurs & des critique. 1 . J avoue 
gus ^exigeant pas que tout loïc parfait , 
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je n’ai pas cru devoir critiquer, & qn'erv 
faveur de M. & de Mad. Bilan, de JVI. & 
de Mad. Bôhm. de M. &Mad. Amor & deM. 
Jonafl’on, j'ai l’upporté avec indulgence une 
demi douzaine de l’ujets qui (ont à la vérité 
médiocres , mais que le travaiL & l'encou- 
ragement du lpeCtateur indulgent peuvent 
rendre meilleurs. 

Vis à-vis de l’hôtel de la comédie eft un 
atelier fpacieux qui n’eft féparé de la réfi- 
dence que par une allée de tilleuls ; comme 
cette place eft belle & bien ouverte , le 
projet 'eft d’y tenir à l’avenir les foires, &c 
cette idée me parait très heureufe. 

Dans une petite diftance & fur la même 
ligne que la réfidence, du côté du Rhin, 
eft le beau bâtiment deftiné aux Dicafteres ; 
une inlcription en lettres d’or fur un champ 
de marbre noir, indique la deftination de 
ce bâtiment fi utile aux peuples , dans 
l’Allemagne; il eft armé, ainfi que le pa- 
lais, de plufieurs paratonerres très bien 
difpofés. 

L’Eltfteur Fravço's - T 01 is fonda cette 
maifon en 1723, pour fervir de féminaire 
aux jeunes eccléfiaftiques qui y viennent 
puifer à la fois la fcience & la vertu, de 
retraite aux dignes curés que les ans & 
les infirmités forcent de quitter leur trou- 
peau , enfin de fiege à la jurifdiftion qui y 
décide les procès canoniques. L’Eletfteur 
qui régné actuellement, a donné cette mai- 
fon aux Dicafteres & il y a établi fon tréfor ; 
il les approche ainfi de fes yeux vraiment 
paternels, & épargne 60 ou fio.cco écus 
qu’aurait coûté un nouveau batiment. 
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Tout près de ce bâtiment, & furie Rhin, 
eft ancré le yacht de l’Ele&eur, qui mé- 
rite bien d’arrêter un inftant le Voyageur 
étonné de fa beauté & de fa magnificence; 
les dehors mêmes annoncent fa richefle , & 
font juger combien l'on intérieur doit être 
recherché ; au gouvernail eft un Neptune 
doré , fupérieurement travaillé , qui , éten- 
dant fa main fur les ondes, femble comman- 
der aux flots, aux vents, & aux matelots 
occupés à la manoeuvre. Je le vis une fois 
gue l’Ele&eur faifait une promenade fur le 
Rhin, toutes les voiles étaient tendues, & 
l’or dont il eft couvert, repouflànt les ray ons 
d’un foleil ardent , éblouiflait les yeux d’un 
peuple nombreux accouru fur la rive pour 
jouir de ce fpeftacle brillant. 

A un quart-d’heure de chemin de la ville, 
quand on pafl'e par le Lôhrthor , on arrive 
à la Chartreufe dont j’ai déjà parlé ; elle eft 
fituée fur la cime de plulieurs montagnes 
qui s’élèvent inlénflblement & par dégrés 
les unes fur les autres. Cette montagne fur 
laquelle la Chartreufe eft bâtie , eft formée 
d’une terre argilleufe dont fe fervent les 
potiers; il eft impoffible de ne s’y pas ar- 
rêter & de rélifter à la beauté de fa vue: 
dans les tems payens &même dans le com- 
mencement du onzième fiecle qu’elle ap- 
partenait à l’églife de St Caftor à Coblence, 
elle portait le nom de Marterberg; mais de- 
puis IOI7, que l’Archevêque Poppo y fit 
dépofer les reliques de St Beatus, elle a 
pris celui de Bcatutberg. 

En 1153, fous l’Archevêque Hillinus , des 
religieux JBépédiftins y étaient établis , mais 
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la dépravation de leurs mœurs, leurs alter- 
cations continuelles avec les Bénédictines 
d 'Obenverth , leur inlubordination envers 
fes prédécefl'eurs, le i'orcerent de les chaf- 
lei . 

Baudouin, à leur place, y établit douze 
Chanoines réguliers, mais ils ne purent fe 
faire à cette lolitude , & après plufieurs 
difficultés qu’ils éleverent i’ucceflivement , 
ils cédèrent cette retraite tranquille & 
agréable aux Chartreux de Treves, qui 
vinrent s’y établir en 1331, & depuis ce 
tems ce i’éjour a toujours été celui de la 
vertu & de la paix. 

La vue dont on jouit du prieuré eft 
préférée par beaucoup de monde à celle 
même d 'Ehrenbr itfîein : elle eft du côté op- 
pol’é : les objets ne font pas trop reeulés 
de 1 œil ; le cercle des montagnes eft plus 
rapproché, & l’on en laifit mieux toutes 
les beautés pittorefques;la ville & la nou- 
velle réfidence font au centre de ce cer- 
cle, & forment un cône parfait avec le 
Rhin & la Mofelle. A l’extrémité de ce 
cône s’élave avec fierté la citadelle, qui, 
avec le Thaï, femble être une prolonga- 
tion de la v Ile : du côté^ droit on voit le 
Rhin majeftueux fortir lentement de deflous 
une chaîne de montagnes l’ombres , par- 
courant les contrées de Brauba h & de 
Rhe:J:, & plus il s’avance, plus le criftal 
de (es ondes donne de vie à les rives rian- 
tes. Au côté gauche, la Mofelle femble pré- 
cipiter l’on cours pour venir fe jetter dans 
fon lit & lui apporter fon tribut refpec- 
fcueux. Sur les bords de leurs ondes réu- 
nies. 
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nies, gn voit par tout une campagne fer- 
tile & par tout cultivée, offrant fous cent 
formes variées, l’heureux tableau de l’a- 
bondance : là, font des collines, des co- 
teaux, des bois, des taillis; ici, des mon- 
tagnes en amphithéâtre bordent une plaine 
fur laquelle fe deffinent des prés , des ver- 
gers , des guérêts , des jardins ; plus loin , 
font des maifons de plailance, des villages, 
des métairies , des couvens , des églifes , & 
plus loin encore l’oeil découvre les hautes 
tours des villes voifines, & les trilles rui- 
nes d’anciens châteaux & de vieux palais , 
qui , en rappellant en même tems l’orgueil 
& la faiblelfe de l’homme, font une preuve 
de plus de la grandeur & de la puiifance de 
l’Archite&e fuprême de l’Univers. 

L’on plonge de ce lieu fur les différens 
Etats de plulieurs Souverains ; l’œil du fpec- 
tateur fe repoi'e tantôt fur ceux des Elec- 
teurs de Treves, de Mayence, de Cologne, 
& tantôt fur les principautés deDarmltad , 
d’Anfpach & de Wièd; l’Allemagne a des 
contrées fans doute plus brillantes , mais, 
je ne crois pas quelle en ait de plus variées , 
de plus vivantes & de plus agréables. 

Je paffai quelques jours à parcourir les 
châteaux & mailons de plaifance des envi- 
rons, dont plulieurs appartiennent à l’Elec- 
teur de Treves , & les autres à différens 
Seigneurs. 

Je quittai enfin Coblence, & après avoir 
pafiéle pont de la Mofelle, j’arrivai après 
une demi- lieue de chemin au château de 
Schonbornslufi , bâti par l’Elefteur François- 
Georges de Sch'ùnborn. 
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On arrive a ce château par une avenue 
de fuperbes peupliers qui forment trois al- 
lées, & du bout defquelles on découvre 
le château ; il eft étonnant que ces arbres 
viennent aulïi beaux dans un terrein aride, 
fabloneux, tel que celui qu*on trouve de- 
puis Coblence jufqu a Andernach; il eft en* 
core plus étonnant qu’en applaniffant uûe 
petite colline qui caufe la courbure de la 
chauffée , on n'ait pas continué cette fuper- 
be avenue jufqu’à Coblence, à laquelle elle 
procurerait une promenade fuperbe. 

. Il y a 38 ans que ce château eft bâti dans 
le goût moderne; en avant eft une très gran- 
de cour fermée d’une grille très bien tra- 
vaillée, & ornée de quatre petits pavillons 
& d’une grande quantité de ftatues. 

En entrant fous le veftibule, on trouve 
à droite & à gauche deux efcaliers forte- 
ment conftruits quoique d’une architecture 
légère ; ces deux efcaliers fe réunifient à 
chaque étage : on entre d’abord dans une 
très belle l'aile, partie en ftuc, partie en 
marbre, ornée avec un goût exquis, & qui 
conduit des deux côtés à des appartemens 
plus richement meublés les uns que les 
autres. 

Dans quelques-uns font des tableaux de 
peintres célébrés, & d’un très grand prix; 
j’en admirai un entr’autres, du côté gauche , 
dans la derniere piece qui eft tendue en da- 
mas jaune ; il repréfente un coq qui gratte 
la terre & en tire un diamant à moitié dé- 
couvert: ce coq parait vivant; on voit le 
mouvement de fa tête & de fon ergot, il eft 
plein d’expreiïion , c’eft dommage que le 
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peintre n'v - ait pas mis fon nom; je le 
crois de Melchior Hondekotcr', tous ies deffus 
de porte de ces appartenions repréfentent 
des vues des différens châteaux apparte- 
nans à l’Eleéteur ; les pay lâges en l'ont agréa- 
blement peints par G. Mannrkirfch. 

Ce château gagnerait beaucoup s’il eût 
été bâti fur un terrein un peu plus élevé ; 
mais placé au milieu d’une plaine très unie , 
fa vue elt bornée: un très joli bocage qui 
fe trouve derrière le château a le même 
défaut, & faute de quelques élévations qui 
étendraient; la vue , il parait petit &refl'er- 
ré. Nous déjeunions au milieu d’une étoile 
formée par huit ailées couvertes, j'apper- 
çus tout d’un coup au bout de la principale 
de ces allées le château électoral d ’Engers , 
qui femble être placé en perfpective com- 
me une décoration de théâtre : de la partie 
antérieure du château , on découvre l’an- 
cienne réfidence des Electeurs dans la val- 
. lée d’ Ehrcnbreitftein ; ce fut l’Eleéteur Fran- 
çois- Georges qui donna lui-même le plan de 
ce fuperbe château , auquel il ne manque , 
pour avoir le premier rang fur tous les au- 
tres, que de l’eau pure & faine, & d’être 
plus rapproché de la montagne de Buben- 
heim & de la forêt qui lui eft contiguë. 

Nous partîmes de ce château en conti- 
nuant notre chemin fur une route agréable 
& bien entretenue, bordée de noyers, & 
qui a trois lieues de longueur, jufqu'à fVei- 
fenthurm (la Tour - Blanche). Après avoir 
pafl’é la courbure du mont de Bubenhe'm , 
nous apperçumes le château de Kârlich , 
féjour ordinaire de l’Eleéteur pendant l’été, 
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& qui n’ell qu’à deux lieues de Coblence. Le 
château eft très vieux , puisqu'il fut bâti à 
la fin du quinzième fiecle par l’Archevêque 
£jfean de Biide , mais il y a peu de châteaux 
de plailânce dans toute l’Allemagne, qui 
ait une fituation aulfi agréable ; il eft bâti fur 
la pente douce d’une montagne , d’où la vue 
s’étend comme d’un amphitéâtrefur une plai- 
ne fertile d’une vafte étendue, terminée par 
le Rhin , & bordée d’un cercle de montagnes. 

On a transformé l’ancien jardin en un 
jardin anglais, fi riche de Tes beautés natu- 
relles, que l’art n’a eu que peu de peine 

Ê our en faire un véritable élil'ée. Ce fut le 
aron de Thiïnnefeld , Maréchal de voyage 
& Chambellan, qui a de grandes connaii- 
fances dans cette partie , qui le defiina & 
le fit exécuter après avoir fait exprès un 
voyage en Angleterre ; il eft compofé d’al- 
lées irrégulières bordées par des arbriffeaux 
en partie indigènes, en partie exotiques , 
dont les noms l'ont marqués fur de petites 
lames de plomb attachées à un petit bâton 
au pied de l’arbre ; de vaftes gazons par- 
femésde fleurs, de petits i*eposde verdure 
où l’on a différens points de vue charmans 
& toujours variés : tantôt le chemin eft 
coupé par une petite riviere que traverfe 
un joli pont qui conduit à un autre objet 
inattendu ; tantôt un fentier de rofes vous 
conduit aux pieds d’un faule pleureur, où 
la mémoire d’un ami chéri vient s'offrir à 
votre fouvenir , & baigne vos yeux d’une 
larme amere & douce tout à la fois : ici à 
travers des ronces & des épines, un chemin 
tortueux vous mene au temple du foleil , 
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'■« d’oCi vous dominez fur toute la plaine qui 
& vous environne. Là vous vous trouvez en- 
f fermé dans un labyrinthe trompeur, dont 
chaque allée vous préfente une iffue que 
vous cherchez toujours fans la trouver 
ur jamais. 

m Au-deffus du jardin eft un grand bois 
agréablement percé ; des allées bien ali- 
r gnées, des chemins bordés de ruiffeaux 
qui roulent une onde claire & limpide , vous 
conduifent alternativement à des places 
folitaires & tranquilles, à des pavillons 
chinois, à des hermitages, à des cabanes 
de charbonniers, à des piles de bois qui 
s’ouvrent devant vous, & vous offrent 
dans leur intérieur des cabinets charmans 
ouMorphée vous préfente un lit de repos, 
mais rien ne trompe plus qu’une cabane 
de payfan dont tout l’extérieur annonce 
un moulin ; on y entend le bruit de l’eau 
qui tombe, le cliquet delà rou 3 qui tourne; 
on entre, alors on fe trouve dans unefalle 
fraîche & régulière qui occupe tout l’inté- 
rieur de cette pauvre cabane ; non loin 
de là en côtoyant ce joli ruiffeau qui baigne 
mille i fleurs diverles, on arrive à une caf- 
cade naturelle qui tombe en bouillonnant 
d’un rocher efcarpé, entre des brouffailles 
& des arbriffeaux penchés ; fon onde , com- 
me furieufe de fa chûte inattendue Recou- 
vre d’une écume blanche , & fuit plus ra- 
pidement quo l’homme ces lieux témoins 
de fa colere ; mais bientôt fa courfe fe ra- 
lentit , fa furface s’applanit , & elle s’arrête 
aveo douceur autour de plufieurs cabanes 
toujours ouvertes, couvertes d’un chaume 
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rtütique ; & au milieu defquelles fe trou- 
vent des fources d’eaux minérales. -Des 
ponts légers jettés çà & là fur ce ruifléau , 
conduifent à ces cabanes pailibles. 

JEn avançant encore plus dans la forêt, 
on trouve tout-à coup, fans s’y être atten- 
du, une vallée agréable & tranquille, où 
d’un côté elt un jardin magnifique , de l’au- 
tre, un jeune taillis entouré d’une haie de 
huilions. Le Comte tVallpott de BaJJ'etiheim , 
dont le château elt dans cet endroit, digne 
rival du Baron de Tfiüunefeld , s’eft plu à 
décorer ainfi ces beaux lieux, où partout 
la nature elt en harmonie avec l’art, fans 
jamais en être ni forcée ni contrainte , de 
forte que l’art y parait nature, & nature y 
fourit à l’art. 

Ce jardin réunit tous les genres de beau- 
té : après avoir admiré les parterres , les 
tapis de gazons, les bofquets , les boulin- 
grins , on arrive à un valte couvert de til- 
leuls, au bout duquel elt une calcade très 
haute, dont les eaux forment un bruit ef- 
frayant en fe précipitant dans un valt e baf- 
fin autours-duquel un gazon toujours verd 
préfente dans fa pente douce , un fiege 
commode au philofophe & à l’ami delà na- 
ture qui vient s’occuper d’elle fur ces bords. 
En defcendant la colline de ce lieu char- 
mant, on trouve au pied de la vallée un 
grand étang quarré entouré de gazon , dans 
lequel viennent fe répéter le château & l’es 
jardins délicieux, & fur lequel vogue un 
petit vailfeau avec tous fes agrets. 

A une petite lieue, du côté de l’oueft , 
le Comte de Fonder Leijen a un jardin qui 
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peut le difputer en beauté à celui-ci; leur 
différence eft que l’un doit beaucoup de fes 
beautés à l’art, & que l’autre les tient tou- 
tes de la nature. . 

Les momens qui nous avaient paru fi 
courts à Kàtlich & à BaJJ'enheïm, manquè- 
rent à notre curiofité quand nous arivâmes 
à Saffig , & nous fumes obligés d’en par- 
courir rapidement les labyrinthes , les caf- 
cades , les bofquets, tous formés par la na- 
ture qui femble avoir dédaigné la pompe & 
les l'ecours de l’art , même dans un temple 
qui porte le nom de JValdchens Loch , qu’ar- 
rofe un ruiffeau dont l’onde toujours pure 
& tranquille eft auffi claire que le criftali 
nous rentrâmes avec la nuit dans Co- 
blence , enchantés de tout ce que nous ve- 
nions de voir, & nous plaifant à nous ra- 
conter encore ce qui nous avait le plus 
agréablement frappé. 

Le lendemain je remontai dans mon ba- 
teau, & je continuai mon voyage entre 
deux rives couvertes de verdure; je vis à 
ma gauche Neucndorf, après avoir laiffé du 
même côté l’embouchure de la Mofelle « 
dont les eaux confervent encore longtems 
leur couleur avant de fe mêler à celles du 
Rhin. 

Neuendorf préfente une ligne aflez longue 
de belles raaifons ; fes campagnes font fer- 
tiles , bien cultivées, &r c’eft le jardin po- 
tager de Coblence : vis à- vis & fur l’autre 
rive, au milieu d’une vallée que reflerrent 
des vignes , eft Orber : pauvre village} 
tes cabanes formées de terre, couvertes 
d’un chaume modefte, contraftent avec les 
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dans cette pofition charmante. En laiffant 
à gauche l'isle de Niederwerth , & à droite 
le couvent de BeJJèlich , on apperçoit de 
loin , lur la rive droite, f^allendar, bourg 
grand & conlidérable, dont l’églife bâtie 
fur une place élevée , le fait aifément dif- 
tinguer; ce bourg eft fitué dans une valide 
agéable & fertile; c'eft dommage qu’en des- 
cendant comme en remontant le fleuve , 
les bateaux côtoient la rive gauche & ne 
s’approchent pas de ce bourg, dans lequel 
il y a cependant des manufactures confidé- 
rables en laines , & de fortes teintureries ; 
à environ une lieue de FcBlendar , du côté 
de l’eft , en avançant dans la forêt , on trou- 
ve une terre à pipe très pure , où plus de 
mille mains font occupées à la fabrique des 
cruches & d’autres poteries. 

Au-deflus de ce lieu & près de l’églife, 
eft une fabrique de cuir en activité, &très 
bien conduite par M. D'ecler ; le bâti- 
ment eft conlidérable ; elle prouve par 
fon état floriflant qu’il eft très pofiïble & 
même facile de faire fleurir les fabriques 
les manufactures dans ces pays ; 
la nature même femble les y appel- 
ler; c’eft pour elles qu’elle couronne les 
montagnes de forêts, que de leur fein elle 
fait jaillir mille ruiffeaux qui traverfent les 
plaines, & le Rhin leur offre une route 
' commode, que des droits trop fouvent 
répétés , & par là même im politiques , 
rendent feules difpendieufe. 

Je me fis defcendre fur la rive pour 
vifiter cette fabrique, & fuivant une col- 
line douce plantée de vignes , je me trou- 
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vai dans un jardin anglais que le proprie- 
taire de cette fabrique, riche Seigneur de 
Coblence, enchanté de la vue luperbe de 
ce lieu, y a fait exécuter. Effectivement , 
la vue y elt encore plus agréable quà 
Ehrenbreitftein même : dans une contrée 
peu étendue , relferrée par le Rhin & par 
une chaîne de montagnes » je découvris 
julqu’â trente-deux endroits habités, par- 
mi lefquela je comptai fept châteaux de 
Souverains : il n’eft guere poffible de trou- 
ver un tableau plus riche & plus varié. 

Je remontai dans mon bateau & je fuivis 
l’autre côté de l isle; dans cet endroit le Rhin 
forme une grande courbure qui cependant 
elt prefqu’imperceptible ; je laiflai lur ma 
gauche les villages de KeJJelhsim , de Sebaf- 
tian-Engcrf , de KaUtn-Engtrs & d ’ Urmitz , 
fitués dans une campagne couverte d’ar- 
bres fruitiers ; de l’autre côté fur ma droite 
je vis Bendorf , bourg affez joli qui appar- 
tient au Margrave d’Bvfpach ; là, plusieurs 
ruiffeaux fe réunifiant, forment une petite 
riviere qui vient fe jetter dans le Rhin : 
on trouve à Bendorff une fonderie de 1er 
qui occupe beaucoup de monde ; les habitans 
font en partie catholiques , en partie luthé- 
riens , en partie réformés, & tous vivent en 
bonne union , ayant tous également le libre 
exercice de leur religion. Il y a dans cet 
endroit beaucoup de gens riches & civili- 
fés; on monte depuis le Rhin jufqu’à la fon- 
derie par une fort belle avenue plantée de 
noyers , & la campagne eft couverte de 
très jolies maifons de plaifance. 

Environ à une demi-lieue du rivage , der* 
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riere Mülhcnhofen . la Sayn, ruifleau grofli 
par les eaux des montagnes, s’en échappe 
pour aller le précipiter avec rapidité dans 
le Rhin dont il parait devancer la courfe; 
là le voy ent les ruines d'un château fort, 
où jadis les Comtes de Sayn faifaient leur 
rélîdence. Dès le onzième fiecle ils s’étaient 
rendus redoutables à leurs voifins, & en 
1202 ils fondèrent près de leur château une 
abbaye de Prémontrés. De ces ruines s'é- 
lève un nouveau château magnifique, avec 
un jardin très bien defiiné. Ce nouveau 
château appartient à M. le Baron de Boor 
qui fait l’a rélîdence à Coblence. 

En defcendant le fleuve , on voit fur 
cette fuperbe route quantité de terres fei- 
gneuriales qui fe fuccedent prefque fans in- 
terruption ; fur ces terres s’élèvent quan- 
tité de châteaux qui par leur fraîcheur & 
le goût moderne dans lequel ils l’ont bâtis, 
contralfcent avec quelques châteaux anciens 
qui fe rencontrent parmi eux , & femblent 
iniulter à leurs ruines , plus folides encore 
dans leur décadence , que ces jolis châteaux 
que le fouffle de cent hivers luffira pour 
enlever de deffiis leurs frêles fondemens, 
comme une poulïiere légère. 

Yis-à-vis de Kalten-Engers , à deux lieues 
de Coblence, tout près du rivage, eft le 
bourg de Kitnoftein-Engers ; il fut brûlé pref- 
qu’entiérement en 1777, mais il eft bien ré- 
tabli, avec un château moderne que l’Elec- 
teur Jean- Philippe , Comte de fVaUerdorf, 
de la maifon de Molfberg y fit conftruire; il 
eft bâti fur la place même où était autre- , 
fois le vieux château remarquable par une 
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tour très belle & très élevée, autour de 
laquelle tournait en dehors un efcalier très 
hardi : l’Archevêque Kuno de Falkenftevi l’a- 
vait fait élever en 1368, pour fe défendre 
contre les Comtes de fVcJlerwalde qui atta- 
quaient fouvent la douane qui alors y était 
établie , & qui depuis fut tranfportée à 
Coblence, en partie pour la fouftraire à 
ces attaques, en partie parce que l’aborda- 
ge en était difficile & dangereux. 

Prefqu’au milieu du Rhin dans cet en- 
droit, il y a un banc de fable qui rend ce 
paflage difficile aux bâtimens trop chargés, 
& même aux trains de bois; c’elt pour cela 
que tous les bateaux doivent cotoyer la 
rive d’Engers, en fuivant ce qu’on appelle 
le trennel. 

Les habitans d’Engers , au nombre de 
160 familles, ont, outre la culture des vi- 
gnes & l’agriculture, une autre branche de 
travail ; ils tirent de la terre une forte 
de pierres de fable qu’ils taillent très aifié- 
ment, vu qu’elles font molles & humides en 
fortant de la terre, en petits carrés longs, 
un peu plus grands que nos briques ; 
elles fe durciffent au foleil ou à l’air , 
& on les emploie alors à former des murs 
de cloifon, à quoi leur légèreté les rend 
très propres (*). Tout le pays d’alentour 
porte le nom d ’Engersgau. 

( ') Un autre emploi qui me parait très fwrprenant , c’eft 
que beaucoup de plafonds font faits avec ces pierres que 
l’on fait entrer de force entre les foiivçs , & malgré qu’elleq 
foient très friables par leur nature même fablonncufe , elles 
donnent à ces plafonds la plus grande folidité; & dans la 
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Après avoir quitté le village d’Urmitz 
& le Guten Mann., hermitage qui me parut 
contredire ce nom , puifqu’autrefois les lier- 
mitages étaient placés ou dans des lieux 
fauvages, ou dans le centre même des fo- 
rêts les plus obfcures , & non pas dans une 
pofltion aufli riante & aufli vivante que 
le bord d’un fleuve tel que le Rhin , j’arri- 
vai à la fVeiJfcnthurn (Tour blanche), villa- 
ge aflez confidérable bâti dans ce fiecle , 
dépendant de Treves, & qui fait la fépa- 
ration des Eleétorats de Treves & de Co- 
logne, & de ce qu’on appelle le haut & le 
bas Rhin. 

Ce village doit fon nom à une haute tour 
quarrée autour de laquelle il fut conftruit : 
cette tour eft haute & fe découvre de fort 
loin ; elle eft très ancienne , mais pas autant 
cependant que le débite le peuple des en- 
virons , & comme l’ont même avancé fauf- 
feinent quelques Hiftoriens qui lui donnent 
généreufement les Romains pour fonda- 
teurs. Sa forme régulière & fon architec- 
ture trop bien conl'ervée , leur donnent un 
démenti formel ; elle eft ancienne , fans dou- 
te, & très ancienne, mais c’eft lui accor- 
der une aflez haute antiquité que de lui 
laifler 1 honneur d’être l’ouvrage des Fran- 
çais , dans le tems qu'ils étaient encore 
Souverains de ce pays, & auxquels elle a 
pu fervir de béfroi . 

Derrière & à une petite diftance de 

maifon même que j’habite ( celle de la Société Typogra- 
phique à Neuwied ) j’ai vtt ecs plafond» porter des poid» 
Âmmenfes. 
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Weiffenthnm , après avoir monté la pente 
d’nne montagne plantée de vignes très bien 
cultivées, on trouve un très grand village 
nommé Kett/g, dans lequel eifc une églii'e 
très bien bâtie : tout le terrein autour de 
ce village ell précieux par la fertilité. 

Sur la rive droite du fleuve, à une lieue 
du rivage & de la ville de Netmicd , dans 
tine plaine très étendue, eft la belle Ab- 
baye de Romersdorff, habitée par les Pré- 
montrés, au bas de laquelle elt le village 
de Hdmbachwtis. Le nom feul de cette 
abbaye ( 0 ) prouverait que ce lieu fut 
habité autrefois par les Romains, mais , 
une montagne fltuée à une demi-lieue de 
l’Abbaye, appellée DieGïtze la montagne de 
l’idole) , le hieïdengmben (le fofl'é des payens , 
le Romerburg ( le château des Romains) , 
plufieurs colonnes , des médailles de Marc- 
Atirele, de gfulcr- Céfar , de Conftantin , à' A- 
grippme qu’on y a trouvées, font autant de 
preuves qni le joignent a la première ; il 


(*) Dans les aûes latins ce lieu eft appellé Roir.ana 
villa ; c’eft-à dire village Romain ; autli trouve t on leu- 
vent Romerjdorp ou RumerJdoij’f.T)aos la maifondu chapi- 
tre , on voit deux colonnes longues de frx pieds & demi , 
ayant trente-huit pouces de diamètre : il eft afte de voir 
qu’elles y ont été apportées de loin j on les a trouvées fur 
une montagne près de Romerjdorff ; ou croit que ce font 
les Romains qui les y ont apportées , *£ c’cft ce qui a donné 
le nom à cet endroit. Sous l'Archevêque Albert de MonJ- 
treil . les Bénédictins qui y demeuraient lé retirèrent à 
Schaff'havjen, où ils avaient relié auparavant: en Il3f , f 
on donna cette maifon aux Prémontres que cet Archevê- 
que fit venir de Flore ff près de N amur. 
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y a même apparence que c’eft dans cet en- 
droit que Ccjar paffa le Rhin , félon ce qu’il 
en dit dans le quatrième & le cinquième li- 
vre delà guerre des Gaules, & d’après ce 
qu’il rapporte de la guerre avec les Sardes. 
Tacite , dans le dix huitième livre de fes 
annales, dit que ce pays était habité par 
les £fuhons & les Ubiens. Ces derniers 
étaient divifés en deux nations féparées , 
les Juhons & les Mattiaques, dont le pays 
était entre la Steg & la Lahn. 

L’Abbaye eft bâtie dans un goût moder- 
ne & reblanchie, ce qui fait un coup d’œil 
très agréable pour le Voyageur qui defcend 
le Rhin & qui remarque avec plaifir la 
blancheur de fes murs, d’autant plus écla- 
tante quelle eft partout environnée de ver- 
dure. On découvre de cette Abbaye toute 
la plaine depuis Andernach jufqu’à Coblence, 
& la chaîne de montagnes qui la termine. 

Dans une très-grande l'aile, qui eft , je 
crois, le réfetftoirej d’été, je vis une fuite 
de portraits de tous les Abbés, rangés par 
ordre chronologique. Le dernier cadre eft 
recouvert d’un rideau; je demandai quel 
était cet Abbé qui avait la modeftie de fe 
cacher; on me répondit : ceft l'Abbé futur. 

L’églife qui eft très ancienne renferme 
plufieurs tombeaux des comtes de fVied & 
A' Ifcnbur g , entre lefquels fe diftingue celui 
du comte Salcntin d'Ifenburg , fur lequel eft 
fa ftatue en pierre entourée d’une foule 
d’enfans. Ce comte fut dix ans Electeur 
de Cologne ; mais il forma le deffein de ne 
pas lailfer éteindre fa race, en conféquence 
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il fe maria, &eut, félon fes defirs, nn grand 
nombre d’enfans. On voit au village de 
Niederbiber ( 9 ) , éloigné d’une lieue 
de Rom?r[d»rff , un tombeau pareil d'un 
comte de H'ied, qui, en 1515, futélu Elec- 
teur de Cologne , mais qui ayant embrail'é 
la religion protellante , fut relevé de fes 
vœux par le pape, fe maria, eut des enfans 
& mourut en 1552. 

NE U fV 1 E D. 

A une lieue au deflous de Romersdorff, 
fur la rive droite du Rhin, elt la jolie pe- 
tite ville de Neuvvied , rélidence du 
Prince de Vied. 

Le Comté de Vied érigé en Principauté, 
eft litué fur la rive droite du Rhin qui le 
fépare des Etats de Treves & de Cologne: 
le terrein y elt bon ; il rapporte en abon- 
dance des grains, des fruits, des vins; on 


( * ) A cet endroit était autrefois , à ce qu'on prétend , 
une grande ville nommée TP^eijenhall , qui s’étendait juf- 
qn’au bord du Rhin ; oh en trouve encore des murailles fou» 
terre. On montre dans ce village pluCenrs antiquités , comme 
des colonnes de marbre , des vafes , des flacons de verre , 
des monnoies du teins des Romains, qu'on a trouvés en 
fouillant la terre. 

(**) C’eft dans cette ville que , vi&iihe du defpotifmc 
miniftéricl de France , moi , que de grandes injuftices ont 
éloigné de ma patrie, j’ai trouvé refuge, accueil & bonheur. 
C’eft dans ce lieu paifibie qu’aprés m’étre vu dépouillé d’une 
propriété de 1,400,000 livres , je viens crcùfer ma tombe 
dans une terre libre St facrée ; qu’on ne foit donc pas fur- 
pris fl je paye à Neuvied & à fou digne Souverain un jufte 
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y trouve suffi des minières de cuivre & 
de fer. 

On compte dans cette principauté une 
ville (Neuwied) > deux bourgs, & quaran- 
te-cinq villages. 

Le prince de Wied fe verrait fouverain 
d’un pays bien plus étendu fur l’une & l’au- 
tre rive du Rhin , s’il était en pofleffion de 4 


tribut de reconnai (Tance : & quel plus pur encens puis-je leué 
effrir , que d'anoncer aux hommes les vertus du prince , la 
douceur du peuple , & la bonté du climat. 

Philofophes de toutes les nations ! hommes de lettres amis 
de l’humanité! citoyens paifiblcs , commerçant éclairé, 
ârtifte ingénieux , ouvrier laborieux ! vous qui fuyez égale- 
ment le defpotifme des Rois , les cruautés dés miniltres * 
i’intolérartce dès prêtres , les fureurs des peuples , venez 
fur les rives tranquilles de Neuwied : Neuwied eft une terre 
de paix , fon Souverain eft uil philôfophe aimable & fenfible; 
ton gouvernement eft jufte , Ton peuple eft doux ; le réfor- 
me, le luthérien , le catholique, le juif, l’anabaptifte , lé 
ihoravé , y demeurent fous le même toit , & ce toit eft fi- 
lenêicux. 

Ne venez pas le troubler , vous nobles orgueilleux , qui 
foulez d’un pied méprifant le pauvre laboureur ; vous théo- 
logiens intolérans & fanatiques qui faites égorger l’homme 
au nom d'un Dieu de paix ^ vous, mauvais citoyehs, qui 
nommez liberté le mépris de toutes les loix, & votre ré« 
Voltc criminelle une noble indépendance. 

Je ne puis mieux faire connaître Neuwied , qu’en tranf. 
•rivant littéralement cet avis que la régence rendit public aa 
mois de Mars 1/62. 

Avertijiment particulier. 

Neutvied eft une jolie ville fur lé bord du Rhin entre 
Bonn & Coblence , fur la rive droite • la fituation en eft 
heureüfe, l'ait très fain., & la contrée fertile & agréable. 
C’eft une allez grande plaine terminée du cAté oppofé aa 
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tout ce qui fut enlevé à fes ancêtres , & 
de ce que leur pieule générofité leur fit 
facrifier dans des tems de fuperftition. 

La maifon afruellement régnante eft une 
des plus anciennes de l’Allemagne, & avant 
quelle embrafi'ât la réformation, elle adon- 
né des princes Electeurs à l’Empire. 

Les armes du prince de wied font d’or, 
au paon de couleurs naturelles , & pour le 
comté d’Ifenbourg, de quatre chevrons de 
gueule. 


Rhin par des collines & des montagnes en amphithéâtre , 
& qui préfentent à l’œil une riante variété de champs , de 
prairies, de vignes & de vergers très bien cultivés. 

La ville eft bâtie fur un plan régulier , & s’aggrandit avec 
d’autant plus de facilité , que les matériaux à bâtir de toute 
efpece , font à portée , autfi bien que la main-d’œuvre 3t 
toutes les cliofes nécefiaires à la vie , de même que le bois 
à brûler. 

Les eaux y font bonnes , le bled excellent , toutes les vian- 
des de boucherie de bonne qualité , aufli bien que les légu- 
mes , le fruit , le poiflbn , la volaille & toute forte de gi- 
bier. ( Ce gibier y était à cette époque très abondant , mai* 
le Prince régnant a fait aux cultivateurs le généreux facrifice 
de cette abondance ). 

Les vins du Rhin font aflez connus ; la bierre fk le pain 
de Neuwied, aufli bien que le genievre & toutes fortes d’eau- 
de-vie font en réputation dans les environs & aflez au loin. 
Il n’y a pas, jufqu’aux pains-d" épice qui s’y font, qui ne 
foient cilimés St recherchés. 

Les vins rouges appellés Bleichert croiflent aux environs 
de Neuwied. Les meilleurs vins blancs n’y croiflent pas , mais 
la ville eft â portée des vignobles les plus eftimés ; il ferait 
aifé d’y faire aufli l’étape d’un grand commerce des uns S» 
des autres. 

Au refte , on y reçoit agréablement les étrangers de tout 
•tdre qui veulent s’y établir, pourvu que leur réputation 
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comté de Wied avec les feignëuries 
Ÿ appartenantes , fut partagé en 1595, après 
la mort du comte Jean I , en deux portions 
égales, dont l’une échut aux enfans de fon 
fils Hermann mort dès l’année 1591. Cette 
portion fut nommée le comté inférieur, &c 
c’eft ce qui forme aujourd’hui la princi- 
pauté de Wied-Neuwied. Le comté fupé- 
rieur, appellé Wied-Runkel, devint le par- 
tage de Guillaume , fon fils puîné. 

Ce dernier étant mort fans héritiers tnâ- 


Toit bonne , qu’ils ne foient pas d’un caraéterc à troubler la 
paix du lieu , & qu’ils puillent vivre ou de leurs fonds , ou 
par le commerce , ou par quelque travail honnête que ce 
foit. De telles perlonnes font affûtées d’y trouver tout l'ac- 
cueil 8c toute la protection qu’elles peuvent, raifonnablement 
fouhaiter de la part de la régence 8c du magiftrat. Ceux qui 
ont été au fervice ailleurs, y jouiflent des honneurs & pré- 
rogatives que leurs charges & leurs grades leur donnent droit 
de prétendre. 

Des veuves de conditions , St des familles nobles qui s’y 
font retirées , parailfent s’y trouver bien , & être contente^ 
des procédés qu’on y a pour elles. 

La place cfi: très favorable au commerce , de quelque 
nature qu’il foit; il y eft libre à tous égards, Sc y fpr* 
toujours protégé & encouragé. 

La fituation de Neuwied eft suffi commode qu'aucune au- 
tre pour l’achat fc pour le débit; les marchandifes de Hol- 
lande St de France y viennent par eau jufqu’aux portos de» 
magafins , & les foires de Bonn, de Cobleice, de Mayence, 
de Francfort , Sec. en alfurent la vente commode fc avanta- 
geufe ; par les mêmes raifons , les fabricans 8t artifans de 
toute efpece y feraient très bien leurs affaires ; outre que 
ceux qui font palfés maîtres, font reçus pour un fort petit 
droit d’entrée , Sc fans obligation de fournir un chef d'oeu- 
vre. Pour ceux qui n’auraient pas fait leur apprentiflage fui- 
vant le» loix reçues en Allemagne , le magiftrat ne lailfe pas 
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les, en 1612, les enfans de Hermann , au 
nombre de trois firent enfemble une tran- 
faftion par laquelle Philippe Louis, le plus 
jeune des trois freres, fe ddfifta de tous 
droits d’héritage pour une fomme de cent 
mille florins; Jean-Guillaume fe mit en pofl 
feffion du comté inférieur, & Hermann du 
comté fupérieur. 


de leur procurer un traitement raifonnable avec la maîtrife 
où ils veulent entrer. 

Pour ce qui eft de la religion , le gros du pat s , St la 
maifon régnante y font réformés ; mais outre que les trois 
religions autorifées en allcmagne jouiflfent à Neuwied de toute 
la liberté des loix , & d'une proteélion impartiale, on y 
toléré auffi les féparatiftes quels qu’ils foient , pourvu qu’ils 
fe conduifcnt avec modeftie, fans fcandale & fans tronbler 
eux-mêmes les autres; fous ces conditions il leur eft permis 
de s’aflembler & de faire leur dévotion à leur mode. Les 
juifs y ont une fynagogue. 

Les étrangers qui ne fe foucient pas de bâtir , trouvent à 
Neuwied des logemens commodes à louer , quelquefois ac- 
compagnés de jardin ; ceux qui aiment mieux faire bâtir ont 
la place pour rien , & , comme on l’a déjà dit , ils trouvent 
les matériaux à portée & à bon prix , aufli bien que les ou- 
vriers néceifaires. 

. Les droits auxquels les bâtimens font fujets font peu de 
cliofe; les magiftrats les règlent une fois pour toutes fui- 
vant fétenduc & l’emplacement de la maifon ; encore celles 
que les étrangers y bâtilTent de pierre, en font-elles exemptes 
pour I J ans, & celles de bois pour dix. On accorde aufli 
aux nouveaux bourgeois qui ne bâtiffent pas, quelques années 
de franchife du droit ufité , qui n’eft que de deux écus par , , 

famille. 

Enfin , on ne doit pas oublier l’agrément de pouvoir dif- 
pofer de fes biens & effets , en fe retirant quand on veut , 
fans gêne & fans affujettiffement à aucun droit, ou d’aubaine, 
ou de qelqu’autre nature. 
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Les princes & comtes de Wied-Neuwied 
& de Wied-Runkel , ont i’éance à la diette 
de l'Empire, lur le banc des comtes de 
Veftphalie. 

La ville de Neuwied que l’on peut regar- 
der comme l’ouvrage du Prince régnant , 
contient aujourd’hui entre 6 à 7000 âmes. 

Ses établiilèinens les plus coniidérables 
font ; 

Celui des freres Evangéliques de la con- 
felïion d’Ausbourg, vulgairement connus 
fous le nom des freres Herrnhauts. Ceux 
de MM. Roentgen & Kintzing. La manu- 
facture de MM. Remi , pour l’exploi- 
tation des forges de fer. La manufacture 
des liamoifes & toiles de coton de MM. 
Bleibtreu. Celle de papiers peints pour ameu- 
blement & décoration, de M. Sonnerai. La 
Société typographique tenue par M. Mettra , 
dont le nom eft cher aux gens de lettres. 

Le nom de Herrnhouts vient du plus 
ancien & du plus nombreux de leurs éta- 
blillémens commencé dès l’an 1722, dans 
la haute Luface> fur la grande route de 


Toui ces avantages font fous la proteélion & fous la ga- 
rantie de la maifon régnante , qui fe fait un plaifir & une 
loi de les procurer ic de les augmenter autant que cela 
dépend d’elle , & que ceux qui les recherchent paraiffent eu 
être dignes. Fait à Neuwied le vingt-deuxieme Mars 1761. 

Ces avantages annoncés depuis z 8 aus , fe multiplient 
tous les jours, & c’ell au nom de tous les Français établis 
à Neuwied que j’en témoigne ma reconnaiflance au Prince, 

U 



Digitized by Google 



< *> 

JBud'ffîn à Zittau, fur le territoire de Ber-> 
th'ldsdorf, terre fejgneuriale appartenant 
te alors au feu Comte de Zinzendorf , & 
maintenant à la baronne deHattevilU , fa 
fille. 

Je vais jetter un coup-d’œil rapide fur 
leur union & fur l'on origine. 

Les vrais Herrnhouts font des hommes 
aimants , qui fouffrent de la froideur qui 
régné dans le commerce des hommes réu- 
nis en grande fociété , & qui font liés plus 
intimément les uns aux autres par une 
confraternité religieufe- Partout où cette 
fociété s’eft réunie en corps , elle a porté 
l’exemple de l’induftrie , des mœurs, dej la 
'fimpliçité, de l'amour de la paix , de l’union 
fraternelle qui devrait Régner entre les 
hommes. 

Des freres Moraves, en aflez grand nom- 
bre, ayant quitté leur patrie & leurs biens, 
par des motifs de conl'cience, trouvèrent 
un aille dans la haute Lu face, fur les terres 
du feu comte de Zinzendorf ; à peine eurent- 
ils bâti les premières maifons de Herrnhout , 
que plufieurs perfonnes, tant luthériens 
que réformés , fe joignirent à eux. 

Ces premiers habitans de Herrnhout , 
s’étant réunis , fur les vérités fondamenta- 
les de la religion qui font, énoncées dans 
’ l’écriture lainte en termes clairs & incon- 
teftablesj, formèrent entr’eux une liaifon 
intime & fraternelle, & convinrent de fe 
fupporter mutuellement dans leurs idées 
différentes , par rapport aux dogmes non 
effentiels, & de renoncer à toutes les dif- 
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putes qui en dérivent ou qui s’y rappor- 
tent. Us donnèrent à ce fujet une déclara- 
tion publique pardevant notaire , à Herr~ 
nhout le 12 Août 1729, dans laquelle on 
trouve les paroles fuivantes : 

„ Nous prétendons n’être divifés avec 
», aucun membre d’une autre églife cliré- 
»* tienne quelconque ? fi tant eft qu’il ait 
», été appellé à la foi par l’évangile, qu’é- 
», clairé de la lumière du Saint - Efprit , 
,» il ait été fanétifié par cette vraie foi, & 
», qu’il y ait perfévéré par la grâce de Dieu, 
», quand même il aurait d’ailleurs des opi- 
,» nions différentes des nôtres fur des arti- 
,» clés moins effentiels, & qu’il donnerait à 
„ tel ou tel pafiage de l’écriture un fens 
„ différent de celui que nous croyons y 
„ trouver 

Ajoutons encore que les freres n’ont pas 
coutume de difputer entr’eux de ces points 
de controverfe, fur lefquels des perfonnes 
de différentes religions, s’échauffent a fiez 
communément. On pourra converfer bien 
du tems , & fort familièrement avec un 
frere , fans qu'on l’entende toucher d’un 
feul mot, aucun des dogmes fur lefquels on 
contefte fans fin dans les religions. 

Ils ne veulent être reçus & reconnus, en 
quelque pays que ce foit, qu’en qualité de 
freres évangéliques de la cotifejjion d'Jlusbourg ; 
hors la confefiion d'Ausbourg il ne recon- 
noiffent aucun livre ou écrit fymbolique. 

Quant à la morale , ils ne s’en tiennent 
pas à une Ample théorie de ce qu’on doit 
faire ou éviter , mais ils regardent comme 
effentiel, que tout y l'oit dérivé des vrais 
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principes, & comme il eft confiant que les 
dogmes de la religion lont les vrais principes 
des mœurs , les freres combinent toujours v 
la morale avec la théologie dogmatique. 

.La maxime de l’Apôtre, que toute perfon- 
ne foit Joumife aux puijjances Supérieures , eft 
profondément gravée dans le cœur des 
JierrnAïuts-, par conséquent ils refpeftent 
trop les droits des Souverains , même en 
niatieres eccléliaftiques , pour s’arroger, 
dans aucun cas qui en dépend , des privi- 
lèges ou des droits qui ne l'oient pas com- 
patibles avec les conftitutions relatives à 
la religion du pays, ou qui ne leur aient 
pas été accordés expreiïément par le Sou- 
verain de l’état. Ils Se croyent obligés d’être 
toujours prêts à rendre raiSon de leur doc- 
trine & de leurs réglemens à leurs Souve- 
rains rel’peftifs, quand ils en Sont requis. 
Far la même raiSon l’unité des Sreres a pour 
principe de ne pas Saire d’établiflement en 
quelque pays que ce Soit, à moins que le 
prince ou le magiftratdu lieu n’ait Sait préa- 
lablement examiner la doftrine & la cons- 
titution de l’égliSe des freres. 

Les églifes des Sreres Se conSorment par- 
tout aux loix du Pays , dans les cas où le 
droit eccléliaftique des proteftans preScrit 
des uSages relatiSs à la police & au bien 
public, & qui Sont compatibles avec la cons- 
titution intérieure d’une égliSe de JéSus- 
Chrift. 

Dans tous les établiflemens des freres , 
on prend un Soin particulier des enfans ; 
on a établi des écoles tant pour les garçons 
que pour les filles Séparément. Le prédi- 
cateur & les anciens du lieu en ont l’inSpec- 
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tion, & les enfans y font inftruits par des 
perfonnes de leur fexe, dans les élémens 
des connailfances qui leur conviennent , 
de la même maniéré que dans d’autres éco- 
les bien réglées. 

Les membres d’une églife de freres font 
divifés, félon leur fexe & leur état, en 
différentes clafles que nous déflgnerons par 
le nom de' corps d’églife : les hommes non 
mariés & les garçons en âge d’adolefcence 
demeurent enïêmble dans une maifon qu’on 
appelle la maifon des f-erer garçons', de même 
les foeurs non mariées & les adolefçentes 
ont leur demeure à part, qu’on nomme la 
maifon des fœ',rs filles. Dans les églifes plus 
nombreufes il y a de lemblables maiions 
pour les freres u tifs, ainfi que pour les foeurs 
veuves. Dans ces maifons, fous la direction 
d’un 'ou de plufieurs anciens ou prépofés de 
leur fexe , les perfonnes qui coinpofent 
chaque corps d’églife, font occupées, cha- 
cune félon les talens & travaillent de leurs 
mains pour gagner leur fubfiftance, afin de 
manger , félon la réglé de l’Apôtre, un pain 
qui leur appartienne, en propre. Un économe 
fait la dépenl’e commune, à laquelle les 
freres ou foeurs contribuent fur un pied ré- 
glé ; par là on vit à très bon marché,' en 
jouiflant de tous les avantages que la fo- 
ciété procure. Le luxe en eft ablolument 
banni; aucune paffion n’y eft excitée par 
la parure. Les freres n’ont befoin de ga- 
gner que pour vivre; les richefl’es ne les 
diftinguent pas. 

' lies mariages , foit que les perfonnes y 
fojent difpofées d’elles - mêmes , & par le 
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confeil de leurs parens , l’oit que la nature 
de leur emploi ou d’autres circonftances 
paraiflent exiger qu’on leur en fafl’e la pro- 
pofition, fe traitent comme une des 1 plus 
importantes affaires de la vie , avec la con- 
currence des anciens ; on n’y procédé qu’a- 
près une mûre délibération , toujours avec 
une entière liberté pour les peri’onnes à 
marier, d’accepter ou de refuièr le parti 
qu’on leur propole , & jamais fans le con- 
tentement des peres & meres. 

Leurs cimetières reiïemblent à des jar- 
dins paifibles , couverts de gazon : les tom- 
bes font difpofées dans une ligne droite i 
celles des hommes du côté droit, & celles 
des femmes du coté gauche : les tombes , 
les infcriptions font pour tous les mêmes; 
aucun titre, aucun rang ne fait ici de dif- 
férence : l’expreffion dont ils fe fervent pour 
exprimer le pairage de la vie à la mort , 
peint toute la pureté & la férénité d'une 
ame fans reproche & fans crainte : il eft 
ailé chez lui , difent-ils; exprelïion que la fa- 
miliarité rend fublime. 

L’établiffèment des Herrnhouts à Neu- 
wied fut commencé par un petit nombre 
de freres & de fceurs fuiffes & françois ré- 
formés qui fe retirèrent de Herrnhaag en 
1750. Le Prince de Neuwied , actuellement 
régnant, leur donna en 1751, une concef- 
fion pour s’établir dans fa rélldence , & la 
renouvella avec plus d’étendue çn 1756 & 
en 1781» après avoir fait examiner, à la 
demande même des freres , la doctrine & la 
conftitution de leur églife, par une com- 
Onffion de fa régence. Ils entreprirent alors 
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de bâtir un quarré a l'entrée méridionale 
de la ville, ils en onc bâti depuis un fécond 
ainli qu’une églife ; leur nombre elt aftuel- 
lement d’environ 450 à 500, & comme ils 
font en partie F rançais,en partie Allemands, 
le fervice divin s'y fait alternativement dans 
les deux langues. 

Quoique plus de 60 à 80 artifans, fabri- 
cans , ouvriers demeurent dans la mailon 
des freres garçons, il y régné pourtant un 
lilence profond & impofant; chacun elt oc- 
cupé de fon ouvrage, & tout ce qui lort do 
leurs mains elt travaillé avec foin tk déli- 
çatelfe. 

Un des freres eut la complaifance de me 
faire voir l’intérieur de leur maifon ; il me 
conduilit de chambres en chambres; dans 
chacune je trouvai deux ou trois freres qui . 
s’occupaient du même travail, en lilence- 
(Je crus d’abord que ce lilence était une de 
leurs loix, car m’étant adrelfé à l’un d’eux, & 
le fatigant peut être par des queltions mul- 
tipliées, je n’en reçus qu’une réponfe cour* 
te & concife, mais cependant polie & mo- 
defte. ) 

Les freres ont deux penfionnats.l’un pour 
de jeunes filles depuis l’âge de 5 ans juf- 
qu’à 12, l’autre pour les garçons ; celui ci elt 
le plus conlïdérable , & renferme dans un 
grand corps de logis 40 éleves depuis 6 ans 
julqu’à 13 ; ils font partagés en quatre claf- 
fes, fuivant leur âge; il y a huit maîtres 
deltinés à l’inltruftion & à l’éducation de 
cette jeuneffe, fous l’infpeétion d’un chef 
également recommandable par les moeurs 
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les plus pures, les plus douces, & par de 
grands talents. Les élevés y apprennent à 
lire, à écrire, la morale de la religion chré- 
tienne, l’arithmétique, la géographie, l’hif- 
toire, le deflin , la géométrie, les langues 
françail'e , allemande , latine & grecque : le 
prix de la penfion annuelle eft de 12 louis 
ou 132 florins. On prend le plus grand foin 
de leur fanté, & l’on n’a pas moins d’atten- 
tion pour le phyfique que pour le moral ; 
ils ont tous les jours des heures marquées 
de promenade , & l’on n’ufe envers eux 
d aucune punition corporelle; ils font te- 
nus avec la plus grande propreté. Ce pen- 
fionnat fubftfte depuis 13 ans fans que les 
freres Herrnhouts l’aient jamais fait connaî- 
tre ni par des avertilTemens particuliers , 
ni par la voix des papiers publics , & je 
n’ai dû le bonheur de confier mon fds à leurs 
foins, qu’au hafard qui m’a conduit dans 
leur maifon, & à la furprife agréable que 
m’a caufé cette jeune troupe qui annonce 
en même tems la candeur, la propreté &la 
plus grande politeffe , éloge & récompenfe 
en même tems de leurs inftituteurs. Les 
enfans étrangers font prefque tous Suiffes, 
Hollandais ou Livoniens; il y a quelques 
Français. 

Plufieurs des freres mariés fe font voués 
au commerce, & la candeur & la probité 
la plus exafte faifant les deux bafes de 
leurs maifons, ils font, des affaires très 
conféquentes tant dans les environs que 
chez l'étranger; je leur ai témoigné lede- 
fîr que j’avais de faire connaître leurs prin* 
cipales maifons , mais leur modeftie pouffé© 
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à un degré peu connu, les a empêchés d<ï 
me fournir les notes que je leur deman- 
dais; cependant je crois rendre fervice aux 
étrangers & aux voyageurs, en leur annon- 
çant la maifon de commerce de M. Ph, 
Jacques Schenrer , lequel tient un entrepôt 
coniîdérable d’excellens vins du Rhin , de 
la Mofelle , de Bleichert, & particuliére- 
ment de vins de Paille, dont il fournit plu- 
sieurs Cours étrangères . où on les voit 
fur les tables à côté des véritables vins 
de Tockai. 

Je dois aufii citer aux amateurs des arts 
M. Gervais , qui demeure à la maifon des 
freres; il pâlie avec jufiice pour un des 
plus habiles graveurs fur métaux ; les 
cachets le difputent pour l’élégance & 
le fini, aux ouvrages fi connus des Gay & 
des Pickler ; il ne laifle qu’un regret, ceft 
que l âge & le travail aient affaibli la vue 
& qu’il n’ait point fait d’éieve. MM. Brouf - 
fon & Prudhomme jouilfent également d’une 
grande réputation pour leurs ouvrages 
d’horlogerie : on trouve dans la même 
maifon des felliers, des bourfiers , des ébé- 
niftes, des ouvriers en filigrame, des tif- 
ferands, des tourneurs, des tailleurs, des 
cordonniers, despoëliers, des fabriques de 
favon, de chandelles, d’épingles &c. , & tous 
d’une propreté extraordinaire. Leurs mar- 
chandifes , en qualité comme en fa&ure , 
furpaflent celles des villes des envi- 
rons - , ou qu’on acheté dans les foires; il 
eft vrai quelles font plus cheres , mais elles 
font meilleures ; ils n’ont également qu’un 
prix, ne furfaifant jamais. 
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Le dortoir eft grand & pourvu d’une 
quantité délits, tous delà plus grande pro- 
preté; au bout de ce dortoir eft un tableau 
très bien peint par un des freres; il repré- 
i'ente le tombeau du Sauveur; c’eft le feul 
ornement de ce lieu, dans lequel on ne 
trouve pas même une chaife. Malgré le 
grand nombre de freres qui y couchent , 
on ne fent en entrant aucune odeur. 

Ceux qui demeurent ainfi en commun 
ne font pas mariés ; suffi tôt qu’ils le font 
ils quittent la maifon commune & en pren- 
nent de particulières , mais dépendantes 
•du quartier : leur églife eft au milieu; elle 
eft en même tems de la plus noble fimpii- 
cité, & d’une propreté extraordinaire ; il 
n’y a aucun ornement , excepté un joli buf- 
fet d’orgue & une table pour le miniftre ; 
les bancs font beaux quoique fimples ; tou- 
tes les fenêtres font garnies de rideaux 
blancs ; l’ame , en entrant dans ce lieu , fa 
dilate tranquillement, & femble nager dans 
une atmofphere de vertus. 

Tout dans cette maifon annonçait le cal- 
me & la paix qui vaut mieux que le bon- 
heur; mais fur ces fronts paifibîes je cher- 
chais vainement le plailir & le contente- 
ment; je voulus fonder leur cœur, & cher- 
cher fi le calme apparent qui régnait fur 
leurs fronts avait les racines dans leurs 
cœurs ; je m’addrefïai donc à mon guide , 
qui me paraifiait un philofophe doux & 
éclairé, & je lui dis: 

„ Je vois que toute cette fociété a un 
„ air impofant de férénité & d’harmonie , 
„ mais enfin vous êtes des hommes, & 
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» parmi les hommes les mieux intention- 
„ nés , il nait des dégoûts , des divifions ; 
„ comment pouvez vous en être à l’abri? 

„ Nous le fommes, me répondit-il, par 
„ le but même qui nous raflemble. La reli- 
„ gion faite pour le bonheur des hommes » 
„ leur recommande de vivre en freres , de 
„ s’aimer mutuellement comme J. C. lésa 
j, aimés. Nous ne trouvons pas qu’on s’ai- 
», me ainfi dans le grand monde, & nous 
», nous en l'éparons un peu pour jouir plus 
», continuellement de ce bonheur. Ici nous 
,1 puifons fans celï’e à la fource de toute 
», affection raifonnable , en adorant en eora- 
», mun celui qui elt tout amour. L’individu 
», qui fe plaît dans une telle foeiété, n’y 
», mettra pas le détordre; celui qui ne s'y 
„ plaît plus eft maître de fe retirer, & le 
„ fait certainement , car rien chez nous ne 
„ produit l’hypocrifie, & l’hypocrifie n’y 
„ produirait rien : quiconque celle d’aimer 
,, notre fociété, n’y trouve plus ni intérêt, 
„ pi plaifir „. 

M. Roentgen qui était autrefois membre 
de cette communauté, a fait conftruire à 
Neuwied une très belle maifon dans laquelle 
il a établi fes atteliers d’ébénifterie. C'eftde 
Neuwied qu’il envoie, à l’Europe étonnée, 
les plus beaux meubles faits en bois de 
mahoni ou autres bois précieux. Il faut 
mettre de ce nombre ceux mêmes qui ne 
doivent qu’à fon art leur couleur & leur 
poli. Rien n’égale la beauté, le fini , l’élé- 
gance de fes ouvrages; on trouve de fes 
chef-d’œuvres dans prefque toutes les Cours 
de l’Europe , mais c’ell furtout dans 
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celles de F'erfailles, de Berlin, de Peter f bourg 
qu’on peut les admirer. Souvent il a joint 
fes talents à ceux de M. Kintzing , célé- 
bré horloger que poflede & dont le glori- 
fie également Neuwied. Tous fes ouvra- 
ges l'ont marqués au coin du génie : des 
jeux d’orgue adaptés à les pendules , & 
cachés dans les boëtes élégantes de JV1. 
Roentgen , font oublier, par les charmes de 
la plus douce harmonie, la rapidité des heu- 
res qui s’enfuient, & le charme de cette 
harmonie' eft fi puilfant, que l’impatience 
d’entendre ces doux fons , fait acculer les 
heures mêmes de lenteur. Il ne doit qu’à 
lui feul fon art & fon génie ; l'on pere était 
un firnple meûnier, qui|lans fecours, fans 
leçons, trouva le moyen de faire des hor- 
loges; il fit plus encore, il créa le génie de 
fon fils qui n’eut point d’autre maître. 

Avec quelle douceur je parlerais de la 
Société typographique de Newvied , où j’ai 
trouvé la fenfibilité fous les traits d'un hom- 
me févere , s’il m’était permis de me livrer 
à tous les épanchemens de l’amitié, mais 
cet article va palier fous fes yeux, & plus 
je voudrais donner de force àmesexpref- 
fions, plus fa modeftie fe hâterait de les 
affaiblir; il ne m’eft donc permis que de 
rendre un compte très firnple, de l’établif- 
fement typographique que M. Mettra, mem- 
bre de plufieurs corps littéraires, a formé à 
Neuwied. Cet établiflement connu fous la 
raifon de la Société typographique de Neu- 
wied confifte, i*. dans un magafin de librai- 
rie bien afl’orti, & dans lequel on trouve, 
outre les richeflès connues de la littérature 
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françaife, toutes les nouveautés que cha- 
que mois fait éclore. 2». Une imprimerie en 
taille douce. 3°. Une imprimerie françail'e 
eonfidérable , de laquelle font lortis & for- 
tent encore tous les jours les ouvrages les 
plus intéreifans. C’eftlous fes pr elles qu’ont 
été exécutés Je Monument du cojftime, grand 
in folio orné de 26 gravures de Moreau le 
jeune, la belle édition de Cyanz , roman du 
Baron de Bilderbeck, &c. &c. 4 0 . C’eft chez 
la Société typographique que fe rédigent 
plufieurs feuilles périodiques, & la plus pi- 
quante de toutes celles qui s’impriment, 
celle qui eft fi connue fous le titre de Cor - 
redondance littéraire fecrete (°k 

11 fe fait également à Neuwied une gazette 
allemande connue dans toute l’Allemagne 
fous le titre de Gefprache der ToJten , ou Dia- 
logues des morts. M. de Tonder en eft à la fois 
le propriétaire , le rédacteur & l’imprimeur. 
C’eft la gazette la plus piquante , la mieux 
faite, & une des plus répandues de toutes 
celles qui fortf écrites en allemand ; le grand 
nombre de fes foufcripteurs eft une preu- 
ve non équivoque du plaifir que caufe fa 
lefture. 

MM. Henri- Guillaume Remy & compagnie, 
font propriétaires des forge» uc m/yjrtjreïn » 
établilîement eonfidérable fondé depuis cin- 
quante ans par le Souverain du pays. Cet 
établiffement confifte en cinq gros marteaux (*) 


(*) L’année eft de Sx numéros, Sc le prix d’abonne- 
ment eft de 24 livres tournois , fr. du port dans toute 
la France. 
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pour forger le fer cru , un fixieme pour 
l’allonger, un feptieme pour le réduire en 
lames déliées ; deux fonderies, deux grands 
magafins de charbons, & un grand nombre 
d’autres bâtimens habités par les ouvriers 
des forges & leurs familles. Il y a encore 
dans les environs , près de Niederbieber une 
forge à deux foyers qui dépend de Raffel- 
fiein. MM. Remy font également proprié- 
taires d’une autre fonderie de fer avec un 
marteau, qu’on nomme la forge de Hunnefeld. 

Les charbons néceflaires à l’exploitation 
de ces forges font tirés , pour la plupart, du 
pays même de Vied ; les mines de fer où font 
établies les forges deRaffelftein produifent 
deux fortes dé pierres ; l’une eft brune & 
ferrugineufe , l’autre eft blanche & chargée 
d’acier. 

Le fer & les lames qui fe fabriquent dans 
ces forges, font maniables, propres à 
être mis en oeuvre ; la plus grande quanti- 
té fe tranfporte en Hollande. 

Toutes ces forges de Vied, depuis leur 
fondation, ont été amodiées & ont apparte- 
nu au Prince de Vied; ce n’eft que de- 
puis quelques années que MM. Remy ont 
fait l’acquifition de celles de Raflelftein & 
de Bieber ; ils ont également établi dans la 
ville même de Neuwied une manufacture 
de chapes de boucles , & de fer étamé, 
dans laquelle fe fabriquent toutes fortes de 
batteries de cuifine en fer-blanc. 

Huit cents, & jufqu’à mille ouvriers font 
employés continuellement , foit dans les 
forges, foit dans les manufactures , tels que 
forgerons, mineurs, ouvriers à gage, o£ 
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vriers à la journée, meuniers, charbon- 
niers, bûcherons, ferblantiers, étameurs, 
ouvriers en chapes de boucles, outre un 
grand nombre qu’occupe fans relâche le 
charriage de la mine des fers & du charbon ; 
la plupart vivent avec aifance du produit 
de leurs journées, & parmi ceux employés 
au charriage , il y en a plufieurs qui avec 
un feul cheval, gagnent en trois mois de 
teins, ico & ixo écus du pays. 

La forge de Bendorf n’a aucune connexion 
avec celles de Rafl'elftein ; elle appartient 
en propre à des parens de MM. Remij. 

Un établilfementconfidérable & très avan- 
tageux au pays, eftaullila fabrique d’étof- 
fes de coton pareilles à celles qu’on fabri- 
que à Rouen, que MM. Léopold & Charles 
Blàbtreu, freres, établirent à Neuwied en 
j 768 ; ils y joignirent les cotonades lancées 
ou figurées , toutes fortes de mouchoirs , 
de môme que le nanquin & nanquinet com- 
me on les fabrique en Angleterre. 

MM. Blûltreu font les premiers qui ont 
établi une pareille fabrique en Allemagne; 
ils n’ont épargné ni les frais , ni les travaux, 
de forte que leurs marchandifes, foit pour 
le tiffu , foit pour la finelfe des couleurs , 
égalent celles de Rouen, & néanmoins leurs 
prix font inférieurs. Ils ont trois teinture- 
ries, outre celle du rouge tîe Turquie qu’ils 
ont porté au dernier point de perfection, 
& pour laquelle ils ont des demandes con- 
fidérables. 

Ils ont commencé depuis dix années à fa- 
briquer des fiamoil’es figurées, droguet & 
Uermelin de la qualité de celles d’Elbtrfeld ; 
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. appartemens du Prince, dans les deux ai- 
les l’ont les cuifines, le commun, les écu- 
ries & les remifes. 

Le jardin eft très beau; le Prince l’a reiv» 
du public : il eft deffiné dans le grand gen- 
re; il elt fur tout remarquable par une fu» 
perbe terrafie fur le Rh n de toute la lon- 
gueur du jardin , de laquelle on découvre 
toute la plaine qui l’éparo Coblence d’An- 
dernach : ce jardin eft borné par une belle 
avenue de peupliers qui a plus d’un quart 
de lieue de longueur , & qui conduit jul- 
qu’au bord de la Wied au dellous du villa- 
ge A’Erl'ch. 

Il exilte à l’autre extrémité de la ville , 
du côté méridional , une autre avenue de 
peupliers , mais elle eft moins belle que 
celle-ci, parce qu’elle n’eft pas aulfi droite. 

Le Voyageur dont j’ai fuivi l’ouvrage, 
a décrit les richefi’es, la magnificence, les 
raretés qui ont ébloui les yeux dans les 
châteaux de Mayence & de Coblence. Je 
l’ai quité pour m’arrêter un inftant à Neu- 
wied , où j’ai trouvé un objet bien plus di^ 
gne d’admiration. C’eft le créateur même 
de ce pays, c'eft le Prince actuellement 
régnant, qui jouit de fon ouvrage , & qui , 
comme l’Être fuprême, lalTe l’ingratitude 
par de continuels bienfaits. 

Je l’ai vu, ce Prince refpeCtable, me ten- 
dre une main protectrice, & m’inviter à me 
fixer fur cette terre qu’il a vivifiée & qu’U 
rend heureufe, m’engager à y appeller ma 
famille: tout, autour de lui relpire le cal- 
me de la vertu; mon ame a reconnu for; 
élément ; dès lors j’|â pardonné aux hommes 
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leurs injuftices, j'ai tait pins, je leur en ai 
fu gré. Oui, IVliniftres français, defpotes 
impérieux , fi vous n’eufliez pas été mé- 
chans & cruels, fi vous enfliez refipetté 
mes droits, ma propriété, j’ofe même dire 
mestalens, je ferais relié fur ma terre na- 
tale, & peut être aveuglé par une faufl’e 
lueur de liberté, j’aurais partagé le délire 
de ma nation, & me ferais laifi'é entraîner 
au torrent qui ravage ma trille patrie. Vous 
m’avez ravi ma fortune & mon état, mais 
je refpire tranquille fous l'égide de Fré- 
déric Alexandre. 

Ce Prince jeune encore, fut le pacifica- 
teur de l’Europe, puifqu’il fut le principal 
agent de la négociation de paix, à Vienne, 
en 1735. L’amour de l’humanité, le defir 
d’éloigner de fon pays ( dont il n’était en- 
core que l’héritier préfomptif) le fléau de 
la guerre, dont il reflêntait la malignité, 
le déterminèrent à faire le voyage de Vien- 
ne ; il y vint avec la noble hardieflé de ten- 
ter un projet dont aucun politique n’avait 
eu l’idée , qui n’offrait au premier coup- 
d'œil que des difficultés, mais que fon génie 
ardent, fon efprit fécond en reflource, fia 
perfévérance courageufe firent réuffir. 

C’était pour la paix feule qu’il recher- 
chait la paix ; aucun intérêt particulier n’a- 
nimait fies démarches, aucun avantage par- 
ticulier n’en fut le prix ; il reful'a égale- 
ment les offres que lui firent à l’en vi, & 
l’Empereur Charles VI, & la Cour de Fran- 
ce : aufli la maifion de Bourbon & celle d’Au- 
triche confervent-elles encore le fouvenir 
des fervices eflentiels qu’il leur rendit à 
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eette époque. Sa modeftie voudrait en vain 
dérober l'on nom à la poftérité reconnaif- 
fante; la poltérité faura que c’eft à lui que 
la France dut la Lorraine, & la maifon de 
Lorraine le Grand Duché de Tofcane. 

Après un fuccès aufli complet, Vienne 
& Verfailleslui préfentaient également une 
carrière brillante à fournir; il en préféra 
une moins éclatante peut-être, mais plus 
véritablement glorieufe , celle de faire le 
bonheur du peuple dont la mort de fon il- 
lultre pere remettait le fort entre fes mains » 
après avoir pallé trois années à la Cour 
Impériale, il revint à Neuwied. 

Le goût pour le faite & la dépenfe que 
fa mere avait pris à la Cour Royale de 
Prulfe , joint à fa trop généreufe bienfai- 
l'ance, avait mis les finances de fa mai- 
fon dans un état de délabrement effrayant 
pour un jeune Prince; il l'examina d’un 
œil fixe; & ne s’occupa qu’à le rétablir : 
tous les facrifices qui ne tenaient qu’à lui 
furent faits ; il ell vrai qu’il fut bien dédom- 
magé de ces facrifices de l'orgueil, parles 
jouiflànces pures & délicates que lui pro- 
cura l’illuftre & tendre compagne qui s’af- 
locia à fon fort , & qui , par un heureux 
rapport de goûts vertueux , fait depuis 
un demi-fiecle le premier bonheur de fa 
vie , & contribua , en les partageant, à 
alïurer le fuccès de fes travaux. 

Le plus grand éloge qu’en puilfe faire de 
cette Princelfe , qui les mérite tous , qui 
réunit au même dégré les qualités de l’ef- 
prit & du cœur, c’eft qu’elle fut reconnaî- 
tre & apprécier toutes celles de l’époux 
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qui, en lui demandant fa main, eut la no- 
ble franchife de lui avouer que les finances 
notaient pas l'ur le pied qu’il délirerait de 
les voir pour lui offrir un fort digne d’elle , 
& conforme à les vœux , qui l’eltima allez 
pour ofer lui demander fi elle avait le cou- 
rage de coopérer au rétabliflement de les 
affaires dérangées , par des foins , des pri- 
vations & de la patience. 

Cette déclaration franche & loyale était 
peu faite pour être goûtée par une jeune 
Princefi’e ; elle le fut cependant parla b’ourg- 
graie Caroline de Kirschberg , Comteiî’e de 
Sayn Hachenburg\ elle en fut touchée, elle 
ne connut rhm de plus doux que de par- 
tager les peines & les fnccès de l’époux le 
plus tendre & le plus fulele, &" du Souve- 
rain le plus aftif & le plus pénétrant. 

Un témoin de 1a tendrefié pour fon illus- 
tre époux, de fon génie créateur, de fon 
goût agréable & philofophique tout à la 
fois, eft le château de Mont repos, dont 
elle a fait un e'lifée à deux lieues de Neuwied. 
Jamais château ne mérita mieux ce nom; 
les orages s’y forment fous les pieds du 
Souverain philofophe qui vient y goûter 
le repos de la vertu; d'épais brouillards 
couvrent en vain la terre, ils s’arrêtent aux 
pieds du mont fur lequel s’élève ce palais 
enchanteur, &l’liorifon y eft auffi pur que 
le cœur des maîtres qui l’habitent. 

Le château de Mont-repos fe découvre, 
en defeendant le Rhin, depuis Coblence; 
il fixe longtems l’œil charmé du Voyageur; 
on pourrait même le compter parmi les 
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plus célébrés maifons de plaifancc des Sou- 
verains, li la nature ne lui avait pas reful'é 
de l’eau. 

Le bâtiment en eft à la fois noble & élé- 
gant ; on y découvre un horifon de plus de 
trente lieues. Les jardins en l’ont enchan- 
teurs; tout y infpire à lame une tranquil- 
lité douce & fans trouble, une joie pure & 
paiiible: c’elt le palais de la vertu, c’ell le 
jardin des jeux; on les y trouve tous réu- 
nis; on y a mîme figuré en grand un jeu 
d’oie & un échiquier garni de toutes fes 
pièces : on y trouve une falle de fpeftacle 
en charmille, plus belle, plus grande & 
mieux diltribuée que beaucoup de lalles 
conltruites à grands frais dans le fein des 
villes. 

Au milieu de ces jeux, le fage, le philo- 
fophe, l’homme fenlible font étonnés de Je 
retrouver dans leur fphere ; une chapelle 
champêtre , où fur un autel de gazon on 
peut élever l’on aine vers le grand Archi- 
tecte de l’univers; un tombeau élevé à l’a- 
mitié, enfin une fimple chaumière dont les 
murailles l’ont couvertes des plus l’ublimes 
maximes d’une philofophie douce & aiman- 
te , choifies & compofées.en partie, par 
la divinité bienfailante qui créa ces lieux 
charmans , contraftent agréablement avec 
les bofquetsoùles ris appellent la jeunefle. 

Cette divinité bienfailante eut la bonté 
de me conduire elle-même dans cette chau- 
mière, & de me traduire en français toutes 
ces maximes qui font écrites en allemand ; 
elle pouffe encore plus loin fon excès de 
bonté; elle me fit voir la chambre à coucher 
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de fon augufte époux; quelle chambre pour 
un Souverain ! c’eft un livre de morale & 
de philofophie toujours ouvert. L’or, la 
foie , les broderies n’en couvrent pas les 
murs ; leur ornement furpalfe les plus ri- 
ches tifl'us,’ la Princelfe a fait peindre en 
camayeu foixante petits ovales , représen- 
tant chacun un emblème philofophique dont 
le fens eft au-deffus. Il eft impolîible de 
faire un Choix plus noble, plus doux, plus 
ingénieux; j’en fus frappé : je lui demandai 
la permiffion d’en faire copier les deffios& 
les légendes ; elle a daigné fourire à ma de- 
mande & me l’accorder, j’en ferai part au 
public, & je ne doute pas que ce recueil 
ne l'oit placé entre Phedre & Epiftete. 

Derrière le château, après avoir traverfé 
ces jardins délicieux , on entre dans une 
forêt grande, touffue & ombragée d’arbres 
antiques par fept allées qui préfentent 
chacune à leur extrémité un point de vue 
différent. 

Les principaux lieux de la Principauté 
de JVied font : 

La paroiffe de Wied, où l’on voit les 
ruines du vieux château de Wied , fitué fur 
une montagne rocailleufe : c’eft le lieu d’o- 
rigine des Comtes de Wied. 

Le village d’Heddersdorf, auprès duquel 
coule la Wied , fur laquelle eft la forge de 
fer de Raflelftein, ainfi qu’une teinturerie, 
une blanchilferie , une tannerie, des mou- 
lins à bled& à huile. Au-delfus de Hedders- 
dorf eft encore une forge de fer. 

Le château de Friderichjlein , conftruit 
dans le roc fur le bord du Rhin , entre 
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Nenwied & Andernach ; ce château eft 
valte, de la plus grande folidité; il n’eft 
pas habité, mais il ferait un luperbe en- 
trepôt pour toute forte de commerce, ou 
une manufacture. 

Ober ~ Bithe* \ village par lequel coule 
l’Abach, au bord de laquelle, dans une dil- 
tance d une demi-lieue , on trouve cinq 
moulins à bled, une papeterie, un marti- 
net de cuivre, un d'acier, un de fer-blanc, 
un foulon & une teinturerie. 

Le bourg de Grennhauf n , fameux par 
une fabrication de vafes de grès , dont il 
fe fait une exportation confidérable , & 
celles de pipes en concurrence avec les 
plus fameut’es de la Hollande. 

Le village de Dr yfzldcn , vers la fron- 
tière de Hadamar & de Sayn , où l’on voit 
une pierre qu’on nomme le Dreyherrenftein, 
fur laquelle les trois Souverains peuvent 
s’entretenir & fe mettre à table, chacun 
étant fur fon propre territoire. 

L’élévation du Comte de tVied au rang 
des Princes de 1 Empire, avait échoué deux 
fois par le refus même de ce membre im- 
portant de la conftitution germanique, qui 
a foutenu avec tant de fermeté & de gloi- 
re les droits du corps dont il était le chef. 
Il accepta enfin le diplôme qui le fit prince 
au mois de Juillet 1784- La fituation florif- 
fante que l'es états doivent à fa fage admi- 
niftration & à une tolérance dont il a don- 
né l’exemple , prouve les prodiges que les 
lumières & l'aCtivité d’un Souverain peu- 
vent opérer; on me raconta de lui une foule 
de traits qui ne font point affez connus , & 
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fur lefquels il ferait à defirer que tous les 
chefs des iociétés policées vouluflent mo- 
deler leur conduite. Ses états ne forment 
qu une famille dont il eft le pere , & aucun 
de les enfans n’échappe à fa vue. Un jour 
ce Prince était à la promenade avec toute 
fa famille; il s’en écarte un inftant & en- 
tre chez un forgeron : Pourquoi, lui dit-il ,~ 
n entends-je aucun bruit chez toi ? Pourquoi ter 
marteaux font-ils oiffs? — Ah! Monfeigncur , 
répond le forgeron, je n'ai point de fer , & 
un malheur que j'ai éprouvé la femaine derniere, 
m a ote les moyens de men procurer pour celle- 
ci. — Ph! maraud , ne fais -tu pas ou je demeure ? 
Puis ce bon Prince ajouta avec fenfibilité : 
Aion enfant, combien te faut -il de fer pour le 
travail d une femaine ? — Pour environ dix écus. 
— Ecoute , je jour ai fi tu dis la vérité ou fi tu 
emploies un men fonge pour voiler ta pareffe ; viens 
me parler demain à huit heures. Le Prince fait 
prendre des informations ; elles font favo- 
rables au forgeron qui reçoit le lendemain 
les dix écus dont il avait befoin. 

Tandis que ce vénérable vieillard, dont 
les jours feront à jamais bénis par fes heu- 
reux fujets , veille aux progrès de l’induf- 
trie qu’il a fait éclore fous fes loix , le Prin- 
ce héréditaire, qui retrace toutes fes ver- 
tus, examine par lui-même les travaux de 
l’agriculture , les éclaire , les encourage , 
parcourt les campagnes, fe fait rendre 
compte de tous les détails de la culture , ré- 
pand parmi les cultivateurs ou des confeils 
falutaires , ou de julles reproches. La Prin- 
cefle héréditaire , heureufe d’une famille 
charmante & nombreufe , qui ne refpire que 
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pour l’adorer & l’imiter, fait éclore autour 
d’elle les talens dont ellë donne à la fois & 
le goût & l’exemple. Sa Cour eft formée 
de les enfans , & les enfans font fa gloire , 
fon bonheur & fon occupation; c’eft Minerve 
au milieu des Grâces & des Arts , leur im- 
primant le calme des vertus , & partageant 
la douce joie de leur jeuneflë innocente & 
fenfible. Si l’on peut jamais retrouver quel- 
ques traces de l’âge d’or tant vanté, c’eft 
dans le Comté de fVttd. 

Au bout de cette fuperbe allée de peu- 
pliers qui borne les jardins du château du 
Prince de Wied , on traverfe la petite 
riviere de Wied, & l’on fe trouve alors à 
Ehrlich , village qui appartient à l’Eleéteur 
de Treves-, il eft fitué vis-à-vis de l’embou- 
chure d’un ruiffeau appelle' la Nette, fur les 
bords duquel font plufieurs moulins. 

Feldkirchen , IVolkndorf , Gormersdorf & 
Hohlenbcrg , quatre villages dépendans de 
la Principauté de wied , qui fe fuivent 
fur une montagne peu élevée & couverte 
de vignes, embelliflent cette côte agréable. 

C’eft au bas de cette montagne qu’eft le 
château de Friedrichflein , auquel les bateliers 
donnent le nom de château du diable -, iln’eft 
point habité ; on y garde les équipages de 
chafle du Prince de f'F’ied : il eft litué entre 
Ehrlich & le Fahr, village devant lequel on 
traverfe le Rhin ; il eft bâti fur le roc mô- 
me. (*). 

(*) C’eft le grand-pere du Prince actuellement régnant qui fit 
conftruire le château de Friedrichftein, îutfqu’il avait le detfeir» 
de bâtir Ncuwied , fur le rocher même au bas duquel eft le chà- 
t .au dont le fécond étage était deftinë au* écuries & le pre- 
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Les rives du fleuve, qui jnfqu’a cet en- 
droit s’étendaient en vafte amphithéâtre , 
commencent peu à peu à fe ferrer: des ro- 
chers coloflàls couverts de vignes à droite 
& de forêts à gauche -, s’avancent des deux 
côtés, & forment au Rhin un lit plus étroit: 
fur la rive droite eft Leutcsdorf appartenant 
à l’Eleéteur de 7 reves, qui y a établi une 
douane. Sur la rive gauche eft Ande'nak , 
la première ville de l’Ele&orat de Loi gne. 

Avant d’entrer dans Andernach, en s’éloi- 
gnant un peu de la rive du Rhin, on trou- 
ve, dans une pofition charmante , la riche 
abbaye des filles nobles de la réglé de St 
Augujlin ou de St Thomas. Les demoilélles 
qui font reçues dans cette abbaye , doivent 
être nobles , & faire preuve de l'eize quar- 
tiers. Le couvent qui a une belle églil’e & 
des bâtimens très fpacieux , eft fur le ter- 
ritoire de Cologne , mais quant à la juridic- 
tion eccléfiaftique , cette abbaye & Ander- 
nach font fournis à l’Archevêque deTreves. 

On prétend que dès l’an 5^0 cette abbaye 
était occupée par des Eccléfiaftiques de la 


niier aux Dicafteres. Les Comtes de Wied , avant que Nch- 
wied fût bâti, avaient leur réfidence à Altewied , où l’on 
voit eacore lés ruines de leur château fur un rocher au pied 
duquel pafie la Wiedhach : on y voit encore des fouterrains 
qui fervaient de caves ou de prifons. A la porte du village 
on trouve toujours un vieux bourgeois en fertinelle ; on pré- 
tend que c’eft à cette fentinelle que font attachées certaines 
franchifes que ce village perdrait fi le Prince y venait fans 
trouvet cette fentinelle en faétiwn. 


Digitizèd bÿ Googl 



( 159 ) 

Congrégation de St Etienne, mais il n’exifte 
aucune preuve de cette aflertion , au lieu 
que des aétes authentiques que l’on con- 
serve prouvent que vers le commencement 
du douzième fiecle, ce couvent fut bâti &c 
doué de grands biens par le Chevalier Lut- 
pold, & que l'ous l’Archevêque Meginenis on 
y mit des religieufes dont Temvidis , Coin- 
telle de Spanheïm , fut la première Abbefl'e. 

ANDERNAC H. 

Andernach (°) eft une ville ancienne, ap- 
partenant à l’Eledteur de Cologne qui y a 
une douane. 

Selon Ammïanuî elle exifte comme ville , 
depuis 1120 ; f es dehors ni fon intérieur 
n’offrent rien d’agréable à l’œil du Voya- 
geur i il n’y trouve que des rues étroites & 
irrégulières, mal pavées, & des maifons ir- 
régulièrement bâties. Sa fituation eft peut- 
être la plus avantageuse de celle de 
toutes les villes que baigne le Rhin, pour 
y établir un grand commerce, mais il fau- 
drait y faire naître auparavant l’induftrie, 
& retirer fes habitans de cette torpeur 
dans laquelle ils font plongés. On dit quelle (*) 


(*) Anciennement Andernach , félon Cellarius , porta 
fucceflivement les noms d' Antoniacum , Jlntunnaum , An- 
tonence Caflellum , Antenacum , ftatio Romanorum ante Ne- 
thum ■ il eft donc plus vraifemblable qu’elle tire fon nom 
de ce ruiffeau nommé Nette ; que de ce qu’elle eft la fé- 
condé ville après Treves , dont viendrait le nom die andere 
Darnach ( la fécondé après ) ou Alndernach. 
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a été autrefois une ville de 1 Empire -, elle 
conlerve effectivement dans les coutumes, 
& le peuple dans la maniéré de penfer & 
d’agir , beaucoup de traits de relfemblance 
avec ces villes. 

J’ai déjà dit, je crois, que ce fut près 
à' Andemach que Clfar palVa le Rhin lorf- 
qu’il porta la guerre chez les Souabes , après 
lui Dru Jus, fous l'empire d 's/ugufte, y fit 
conitruire un des cinquante châteaux qu’il 
fit élever le long des bords du Rhin; il fut 
démoli l’an 73, par Civ dis , Général des Hol- 
landais révoltés contre les Romains. 

On trouve encore aujourd’hui fous l’hô- 
tel-de-ville des fouterrains valtes & pro- 
fonds qu’on appelle les bains des juifs , je 
crois bien plutôt que ce font des relies des 
anciens bains des Romains. 

En fortant d’Andernach par la porte de 
Coblence , on voit à droite un vieux châ- 
teau ruiné, qui vraisemblablement eft un 
relie de l’ancien palais qu’habitaient les 
Rois dîAufli a/ie , quoique plufieurs auteurs 
prétendent que ce palais des anciens Rois 
d’Aullralie était bâti fur les bords du Rhin, 
à l’endroit où eft aujourd’hui la prévôté de 
l’abbaye de Stablo & Ma/mcdi. 

La feule chofe qui pourrait faire croire 
au Voyageur qu’Andernach fut autrefois 
plus coniidérable , eft une grande touraffez 
belle qui eft au bout de la ville , près 
de la grue, fur laquelle font les armes de 
la ville, compofées de deux clefs l’une fur 
l’autre, fin-montées* d’une croix. 

Outre l’églife paroifliale où l’on conferve 
le corps de l’Empereur Vaknimen & d’un 

fils 
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fils de Barbe RouJJe, on trouve encore dans 
la ville un couvent de Francifcains & deux 
de religienfes, l’un des Annonciades , l’au^ 
tre des Coeurs l'ervites. L’églife paroifïîale 
fut originairement bâtie vers la fin du hui- 
tième liecle & le commencement du neu- 
vième; cependant elle fut reconftruite pof- 
térieurement , Comme le prouvent les clo- 
chers & les bas côtés de l’églife. 

Quoique la campagne derrière Ander- 
nach foit très fertile, l'es habitans font bien 
éloignés de connaître les douceurs de l’a- 
bondance, en vain la nature fembles’obftiner 
à leur offrir fes tréfors, la rouille des pré- 
jugés qui les retient dans leur ignorance, 
la perfuafion où ils font qu’ils ne peuvent 
ni ne doivent rien faire autrement que leurs 
ayeux, les empêchent d’apprécier ces dons 
& d’en profiter. 

Du vin, du bled, des eaux minérales » 
des meules & des tufs * font les principale? 
rich elfes de cette contrée. 

Le tuf, cette pierre dont les Hollandais 
font une li grande confommation , & qui 
leur elt 11 nécefi'aire pour leurs digues, efl 
apporté à Andernach en quantité des mon- 
tagnes voifines ; il elt léger, très poreux, 
afi'ez généralement de couleur cendrée, & 
fe brife facilement; on le trouve quelque- 
fois à une grande profondeur fous la terre , 
mais plus Couvent il eft mêlé par? lit, avec 
d’antres fortes de terre : quand il elt pul- 
vérifé on l’appelle trass , & l’on s’en l'ert 
alors en le mêlant avec de la cl’iaux pour 
faire des caves ou des fondations dans l’eau, 
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parce qu’elle ne peut le pénétrer quand il 
eft ainfi préparé. 

On charge à Andernach ces tufs, ces 
meules qu’on tire de la terre & qu’on pré- 
pare près de M fe heim & de Mendig. Une 
autre branche de commerce de cette ville, 
ce font les excellentes eaux minérales de 
îieilbrunn & de Tunntr.ftein qui ont leur l’our- 
ceà deux lieues d’ Andernach , près du cou- 
vent des Carmélites d ’ s 4 ntoninfieln ou com- 
me le peuple l’appelle de 7 Un enflein. Ces 
eaux mêlées avec le vin, lui donnent un 
goût très agréable. 

C’eft également aux pieds d'Andernach 
que viennent flotter des forêts entières 
dont on dépouille tous les ans les monta- 
gnes du h :ut- A h in , du Necker, du Met» , de 
la Mofd.'e & de la Suar : c’elfc près d '/Juder- 
vach qu’on réunit tous ces différens trains , 
qu’on les joint en<emble , & qu’on les con- 
duit jufqu’à Dordrecht où le Batave les re- 
çoit, & s enfertfoit pour arrêter les efforts 
de la mer , foit pour aller fur les flots 
chercher les tréfors au bout de l’univers, 
* Je m’embarquai dans un petit bateau par 
un des jours les plus chauds de l'été, & 
quittai Andernach dont le-l'ouvenir ne peut 
* être précieux qu’au Voyageur qui, à l’af- 
peft des ruines, fe plaît à revenir fur les 
temps pafl’és. 

J’avais prefque perdu de vue cette trifte 
’ contrée bordée d'un cercle de montagnes 
qui ne paraiflaient plus que de grandes 
malles noires que le l’oleil semblait n’éclai- 
rer qu’à regret, lorfque quelques coups de 
rames femblerent me plonger dans une 
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efpece de gouffre que refi’errent deux mon- 
tagnes dont l'afpeél elt encore plus impo- 
sant que celles même de B'vngen. 

Ces deux montagnes efcarpées & dont 
les cimes Semblent vouloir Se toucher, l’une 
riche de Ses vignobles, l’autre couverte de 
brouflailles tou jours vertes , Sorment en- 
tr’elles un lit fi étroit au Rhin, que ce 
fleuve oubliant Sa courSe parefleule, vient 
s’y précipiter comme dans un abyme. 

Leutefdorf, joli village oh Se trouve le 
dernier péage de l’Electorat de Treves, elt 
Situé au bas de ces montagnes; il Se pré- 
lente dans une perl'pective charmante, &c 
bien plus attrayante que celle d ' Andernach. 

Pendant près d’un quart de lieue on voit 
aux pieds des côteaux de vignes, regner 
une ligne de bâtimens dont l’extérieur 
qui annonce l’aiSance, fixe agréablement 
l’œil du Voyageur. 

Tout était calme autour de moi, tout 
était plongé dans le Sommeil dont le filen- 
ce profond n’était interrompu que par le 
champ du coq matinal, ou i’aboyement du 
chien lidele & vigilant. 

Cependant le c« l s’éclairait, l’horilon Se 
colorait d’un pourpre infenfible , & les nua- 
ges commençaient à fuir derrière la cime 
des montagnes , l’altre du jour parut, & la 
nature s’éveilla ; elle fe préfenta à ma vue 
fous l’afpeèt le plus riant , car ces monta- 
gnes, quoique plus hautes même que celles 
de St Goar, n'attriftent pas l’oeil, puisqu’el- 
les portent partout l’heureufe empreinte 
du travail & de la fécondité. Je ne connais 
de trille & d’affreux dans la nature que 
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le fable aride qui u a jamais été foulé du 
pied de l’homme , ou le rocher que la main 

n'a point touché. , 

Dès qu’on approche le pré de Alt et, qui 
eft fur la rive gâuche de la riviere , moitié 
cultivé, & au milieu duquel s’élève une 
petite maifonnette qu’ombragent deux 
grands châtaigniers , ce tableau s’anime & 
devient de plus en plus intéreflant ; pen- 
dant quatre lieues tou-: eft vivant, & je 
n’ai point vu d endroit depuis Bvigen juf- 
qu’aux environs de Sin~zig, ouïe Rhin» lans 
étendre ni reflerrer Ion lit , coure avec 
plus de rapidité & de majefté qu’entre ces 
bords couronnés de vignes, & ou des ver- 
gers délicieux entourent plus de jolies 

roaifons. , , . 

A une lieue d 'Andernach, un peu reculé 
du rivage , & placé dans la gorge de deux 
montagnes couvertes de bois, au milieu / 
d’un de ces vergers, eft le petit village de 
Namedy. Ce petit endroit eft fameux par 
les radeaux qu’on conftruit fur fes bords, 

& qui vont fournir les chantiers de la Hol- 
lande des dépouilles des forêts de 1 Alle- 
magne. • 

Il n’eft pas un de mes lefteurs qui ne me 
fâche gré de fufpendre ici le cours de mon 
voyage , & d’arrêter fes yeux fur un objet 
qui, quoiqu’étranger à une defcription pu- 
rement topographique, eft par lui même 
de la plus grande importance. 

J’avais toujours deftré de voyager un inl- 
tant fur ces célébrés radeaux ; depuis long- 
tems j’en avais inutilement cherché l’occa- 
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fion , un de mes amis me la procura enfin 
en 1789. 

Comme j’avais un égal deflr de connaî- 
tre la conftruétion de ces trains immenfes, 
connus dans la partie inférieure du Rhin 
l’ous le nom de Hottes, & la manœuvre avec 
laquelle on les conduit jufqu'en Hollande, 
je fis dellus une petite courfe & j’y jouis 
d’un fpeétacle qui ne peut être imagine par 
celui qui 11e connaît ces flottes que par les 
defcriptions qu’il a lues. 

De toutes les entreprifes que la foif dé- 
vorante de l’or a fuggérées à l’induftrie ou à 
la hardiell'e de l’homme , il n’en eft peut- 
être pas de plus éconnante &de plus digne 
d’admiration que la conftruétion & la ma- 
nœuvre d’une pareille maire, énorme, iin- 
menle & obéilfante à la rame du pilote 
adroit qui de la maîtrife le Rhin & fon 
cours tortueux, car c’eft furtout fur ce 
fleuve, plus que fur aucun autre de l’Eu- 
rope , que fe fait le commerce & le tranf- 
port des bois de conftruétion. 

Qu’on s’imagine une isle nageante, lon- 
gue de 1000 pieds fur 90 de large, fur la- 
quelle fe trouve un village alfez grand pour 
contenir 500 rameurs occupés le jour à 
donner le mouvement à cette malle immen- 
fe portant douze ou quatorze maifons conf- 
truites en bois ; on aura l’idée de ces flot- 
tes que le Rhin porte fur fes ondes. 

Pour donner à cette defcription tout l’in- 
térêt que peut defirer monleéteur, je vais, 
fans aucune crainte de l’ennuyer, entrer 
dans les plus petits détails , aucun ne lui 
paraîtra fuperflu. 

L 3 
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Une flotte eft un grand train de bois com- 
pofé d’un grand nombre de petits radeaux 
que l’on forme à Manheim & à Mayence ; ce 
n'eft qu’au deffous à' si n déniât h que le font 
la jonftion & la réunion de tous ces ra- 
deaux, & c’eft par cette réunion que le 
forme la flotte qui prend alors fori plus 
grand dégré d’étendue & de perfection. 

Chacun des principaux radeaux qui for- 
ment la flotte eft de la même longueur à 
peu de choie près; cette longueur eft de 
dix mats de grands lapins de 70 à 72 pieds 
arrêtés enfemble : ces radeaux mis au bout 
les uns des autres forment toute la lon- 
gueur de la flotte, qui eft, comme je l’ai 
dit, de 70G à mille pieds; quant à fa lar- 
geur elle n'eft pas toujours la même, il y 
a des flottes qui ont jufqu a go pieds de lar- 
ge, il y en a qui n’en ont pas plus de 40 
ou 50. 

La conftruftion delà partie qu’on appelle 
le fondement, parce que c’eft cette partie 
qui fupporte toute la flotte, eft ce qu’il y 
a de plus remarquable. Ce fondement eft 
fait partie en bois de lapin, partie en bois 
de chêne , & quelquefois même toute en 
bois de chêne. 

On commence par ranger tous ces fapins 
ou ces chênes après les avoir alïujettis en- 
femble à leur extrémité fupérieure ; cette 
première rangée eft affermie par des fapins 
attachés en travers, & arrêtés par de très 
gros clous. 

Quand ce premier fond eft ainfi fait , 
on entaffe dans le même ordre plufieurs 
rangées les unes fur les autres , après les , . . 


' 



( 1^7 ) 

avoir afïujetties de la même maniéré, alors 
on procédé à la bâtiiï’e des maifons ou ba- 
raques fer van t de magafius & de logement 
pour les maîtres, les valets &les ouvriers, 
enfuite on établit les bancs pour les rameurs, 
& l’on amene ces différens radeaux à tra- 
vers les rives efcarpées & refïerrées du 
fleuve jufqu’à Andernachv là on les déchar- 
ge pour procédera la conftru&ion générale 
de la flotte; alors on les réunit tous en- 
femble par de grands mâts de chêne, & 
l’on lui donne la charge nécefTaire qui efl: 
de fix ou fept pieds de profondeur. 

En avant de la flotte font plufieurs ra- 
deaux d’une feule rangée , & qui y tien- 
nent par un feul grand mât de chêne, de 
maniéré cependant qu’il y ait une diftance 
entte ces radeaux & le corps de la flotte , 
afin que ces petits radeaux qui n’ont pas 
plus de fept à huit pieds de large, & qui 
donnent le mouvement à toute la flotte, 
puilï’ent prendre aifément & à volonté tou- 
tes les directions pofïibles ; ils font comme 
des chevaux de traits , qui attachés en ar- 
balêtre, donnent le mouvement à la voitu- 
re la plus pefante. 

Je pus d’autant mieux obferver toute 
cette manœuvre, que je me tranfportai fur 
cette flotte trois jours avant fon départ , 
pour examiner plus à mon aife toute la 
conftruction de cette fuperbe machine. 

Au milieu de mes obfervations , je fus 
témoin d’une fcene qui m’amufa beaucoup , 
& qui peut être amuferaauffi meslefteurs. 
Ce fut la réception de tous les Receveurs 
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des différens bureaux d' Andernach , de Leu « 
tesdnrff, de Ziwz & de Bonn. 

Un matin, au mouvement & aux prépa- 
ratifs que je vis dans la cuifine , je devinai 
que nous aurions ce jour là un grand dî- 
ner; je ne me trompai pas: je vis arriver 
à midi fur la flotte tous les employés des 
différens bureaux de péage; le maître de 
la flotte les reçut avec toute la politefle 
imaginable , & après les complimens d’ul'a- 
ge, ils fe mirent à fe promener gravement 
iur la flotte, l’examinant & en iondant la 
profondeur avec de très longs bâtons dont 
ils s’étaient munis ; après cette infpeétion 
ils pafferent tôur-à-tour dans la chambre 
du maître, qui, après avoir longtems ba- 
taillé avec eux, & s’être même diiputétrès 
fort fur les droits qu’ils exigeaient,* finit 
par s’accorder , & leur paya la taxe dont 
, ils convinrent, 

Cette opération terminée à l'amiable, on 
fonna le dîner, dans la chambre du maître 
décorée aufli agréablement que pourrait 
l’être le plus joli boudoir, le dîner fut fer- 
vi à l’Allemande , c’eft-à-dire qu’une grande 
quantité de viande & de légumes fut large, 
ment & copieufement arrofée des meilleurs 
vins du Rhin, de la Mofelle , & même de 
Bourgogne & de Champagne. Ces Meilleurs 
en burent à difcrétion, & fans difcrétion, 
par notre falle à manger reflembla bientôt à 
un réfectoire de moines, plutôt qu’à un repas 
de graves Receveurs des droits de Nofiei- 
gneurs les Electeurs; ce fut alors que la 
i'çene devint plaifante , car ces Meilleurs , 
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qui au commencement du dîner s’étaient 
accablés de politelles & de compiimens , 
devenus plus véridiques à mefure que les 
bouteilles fe vuidaient, finirent par fe dire 
les vérités les plus dures, fe reprochant 
fans ménagement toutes les irrégularités , 
commifes dans la perception de leurs 
droits. 

Les Allemands boivent bien , mais ils 
n’otit pas le vin méchant, & aucun de ces 
Meilleurs ne palTa les propos , ni ne fut 
d'humeur d’en exiger raifon ; le vin avait 
excité le feu de la guerre, le vin l’appaifa, 
& l’on fit la paix en achevant de s’enivrer, 
mais à travers les reproches qu’ils fe fi- 
rent, je jugeai qu’ils n’avaient aucun tarif 
certain des droits que devait payer le maî- 
tre de la flotte, qu’ils étaient tous arbi- 
traires , & que plus on payait au Receveur, 
moins les droits du Souverains étaient forts. 
Tous les fermiers du fil’c ont à ce qu’il pa- 
raît le même Barcme. 

Le lendemain de ce grand repas on ne 
S’occupa que des préparatifs du départ fixé 
au furîendemain ; chacun fut averti de fe 
tenir prêt : les bouchers , les boulangers , 
les cuifiniers fe mirent à travailler avec 
une ardeur très édifiante pour un gour- 
mand , & il y avait autant de mouvement 
fur la flotte, que fi une armée fe fût mife 
en marche ou eût fait les préparatifs d’un 
fiege aufli long que celui de Troije. 

Un bruit extraordinaire que j’entendis 
dès la pointe du jour, le lendemain fur 
toute la flotte, m’éveilla & me fit lever 
beaucoup avant rpop heure ordinaire; j|e 
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m’habillai à la hâte, & je fortis de ma ca- 
bane, car une .fois monté fur la flotte, je 
ne voulus plus retourner à terre qu’elle 
ne lût partie , & le maître avait eu l'hon- 
nêteté de me donner une chambre très 
commode; je trouvai déjà tout le monde 
en mouvement; la flotte était couverte 
d’ouvriers & de manœuvres; je portais 
partout un œil obfetvateur : je vis chacun 
le porter à la place qu’il devait occuper, 
les uns à la tête des radeaux , d’autres aux 
extrémités; | lulieurs voltigeaient autour 
dans de légères nacelles; partout il y avait 
du mouvement, & nulle part du détordre. 

Chacun s’étant placé à l'on polte, il fe fit 
le plus grand filence ; alors le valet- A. aître , 
refpectable vieillard de 70 ans, mais encore 
fort & bien portant , fit le tour de la flotte, 
examina tous les ouvriers, les pafia en re- 
vue ôt en congédia quelques uns; alors il 
leur fit tin petit difcours à leur portée, niais 
en termes très énergiques , dans lequel il 
leur fit fentir toute la nécelïité de 1 ordre 
& de la fubordination pendant leur voya- 
ge, il leur dit en même tems que chacun 
d eux aurait 5 écus & demi pour le voyage 
jufqu ’aDordi echt, & la nourriture ordinaire, 
qu’il convenait cependant avec eux que 11 
il arrivait quelqu’accident , chacun donne- 
rait trois jours de travail gratis, mais que 
paflé ces trois jours, chaque jour de plus 
leur ferait payé à raifon de I2kreutzer, il 
finit par leur déclarer que ceux à qui ces 
conditions ne conviendraient pas , étaient 
maîtres de fe retirer ; perfonne ne fe re- 
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tira ni ne répliqua , & le marché fat ainfi 
conclu. 

Quand il eut fini de parler, tous les ma- 
nœuvres & ouvriers lé mirent à prononcer 
le mot : überall, je crus que c’était le lignai 
du départ, mais je me trompais, car je vis 
tout le monde prendre des plats & des 
pots & courir à la cuifine ofi on les leur 
remplit de bouillons & de légumes: on leur 
donna en même tems leur portion de pain 
& de fromages : les Maîtres- valets furent 
l'ervis dans des: vafes plus propres, & ils 
ont feulsla permiffion démanger dans leurs 
cabanes : les ouvriers & manœuvres man- 
gent afiis fur la flotte: ils lé mettent fept 
par fept, & outre le pain & le fromage, on 
leur diftribua de fept en fept un pot de 
bierre; tout-à-coup le tonnerre fe fit enten- 
dre, le vent commença à foufïler avec tant 
d’impétuolité qu’on déléfpéra de pouvoir 
partir ce jour là, & qu’on rejetta les an- 
cres qui étaient déjà levées pour la plupart; 
tout était en confulion, & les cris des tra- 
vailleurs mêlés aux fifflemens du vent, don- 
naient à toute cette fcene une teinte ef- 
frayante difficile à décrire. 

Cependant une pluie très abondante qui 
furvint fit tomber le vent; le ciel s’éclair- 
cifiàit , mais des nuages s’avançaient 
dans le lointain, & annonçaient un nou- 
vel orage , de forte que perfonne n'ofait 
hafarder la propofition de partir ; mais le 
maître de la flotte, plus déterminé, ayant 
pris l’avis du pilote, & le pilote lui ayant 
tendu la main en forme d’approbation , cha- 
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cun applaudit avec joie, & fe prépara au 
départ. 

Je touchais au moment que je délirais fi 
ardemment, de voir cette isle de bois en 
mouvement : alors le pilote qui de cetinf- 
tant prit le commandement général , monta 
fur une élévation d’où il dirigeait le gou- 
vernail; il voulut bien me laitier placer à 
côté de lui, & d’un coup d'œil nous pou- 
vions parcourir toute la flotte l’ur laquelle 
nous dominions. Tous les ouvriers lé ran- 
gèrent à leurs polies ; les Maîtres valets fe 
partagèrent ces polies pour les diriger fous 
1 infpeéçion générale du p'iote ; les uns ref- 
terent à terre pour faire lever les ancres 
& les rapporter fur la flotte, d autres fe 
mirent dans_ les petits bateaux qui cô- 
toyaient fans cefle la flotte , enfin chacun 
fe trouva à fa place & à fa dellination , & 
le travail fe fit dans le plus grand ordre & 
avec une harmonie parfaite. 

Alors le pilote, du lieu élevé où nous 
étions placés, fe leva, ôta l'on chapeau, 
cria à haute voix : Priez partout, & dans 
Imitant la flotte entière devint un temple; . 
tous fe découvrirent & demandèrent à Dieu 
un heureux voyage ; je mêlai mes prières 
aux leurs; j’adrelTai avec la plus grande 
émotion mes vœux au Ciel, & jamais je 
ne lui en adreflai de mieux fentis ni de plus 
ardens. 

Les ancres qui étaient à terre, celles qui 
étaient cachées fous l’eau ayant été fuccef- 
fivement levées, le pilote donna un fignal 
avec fon chapeau à tout ce peuple de tra-» 
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commandement. 

La Hotte lé leva alors fur le devant, les 
rameurs appuyèrent fortement 20 ou 30 
coups de rames, & le pilote donna le fignal 
ge'ne'rai du départ, en criant fortement: 
liiez par tout ; c’était un fpe&acle fuperbe 
à voir que tous ces bras en mouvement, & 
que l’uniformité, l’accord, la précifion 
l’harmonie de tous ces mouvemens. 

Je vais à prêtent lailï’er delcendre tran- 
quillement la flotte jufqu’aux environs de 
Linz , & je vais m’entretenir avec mon lec- 
teur des ufages & des habitudes des gens 
qui les conduifent, le maître de la flotte 
ayant eu la complaifance de me donner un 
de l’es Maîtres valets pour le tenir toujours 
à mes côtés, & me donner des éclairciflê- 
men£ fur tout ce que je lui demandais. 
C’était un brave homme , bon allemand , 
réfolu, franc, ouvert, & même un pei* 
rude; il avait déjà fait trente fois ce voya- 
ge, & était parfaitement inftruit de tout ce 
qui y a rapport, de forte que quand j’eus 
une fois gagné fa confiance, & que je l’eus 
mis à fon aife, il n’eut plus de réferve ni 
de fecrets pour moi. 

v A la fuite de la flotte marchent une gran- 
de quantité de petits bateaux; 15 ou 16 
étaient chargés des ancres & de cordages, 
d’autres plus petits, mais plus hauts de 
bord, portent les agrêts moins lourds; en- 
fin il y en a d’une troifieme forme, que 
l’on appelle tribords , ce font de Amples ba- 
teaux de pêcheurs , delbinés à faire les com- 
miliions ; ils font montés de trois hommes 
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feulement , & marchent avec une grande 
rapidité. Ceux au contraire qui portent les 
ancres & les cordages l'ont montas par fept ' 
hommes : chacun de ces petits bâtimens a 
fon nom particulier qui lui elt donné par 
le pilote. 

A travers les radeaux & au-deflous font 
de très grands fapins fur lefquels roulent 
les cordes qui les réunifient enfemble; elles 
font arrangées de maniéré qu’elles ne peu- 
vent jamais s’embrouiller. Les cordages for- 
ment une des parties principales de la 
flotte , & voici les noms différens qu’on 
leur donne. 

Cables entiers ; ce font de grandes cordes 
dont la longueur ordinaire elt de 150 à 200 
toiles, fur 10 à 1 1 pouces de diamètre; ces 
cordes font faites avec le meilleur chan- 
vre que les Hollandais tirent de Riga , de 
Pétersbourg & de Livonie, qui elt beau- 
coup plus louple & plus pliant que les 
chanvres d’Allemagne. Une pareille corde 
coûte depuis y cents jufqu’à ioco florins 
d’Hollande. 

Vaartaue : ce font d’autres cordes au fil 
grofiès que les précédentes, mais beaucoup 
moins longues. 

Mth> ender : ce font des cordes aufli grof- 
fes que les précédentes , qui n’ont que 50 
toiles de long. 

Aiauertaue : cordes de la même grofleur 
que les précédentes , mais qui n’ont que 6 
à 8 toiles de longueur. 

Zeiftave: ce font les cordes les plus cour- 
tes de toutes celles qui ont la grofleur des 
précédentes. 
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Kopfffaenderleinen : ce iont des cordes qui 
font adaptées à la partie antérieure de la 
flotte, & dont on lé lért pour diriger les 
petits radeaux du derrière ; elles ont 200 
toiles de longueur , & 4 à 5 pouces de cir- 
conférence. 

Gyne oopeers : ce font des cordes de 100 
toifes de longueur, moins grolïés que les 
précédentes, mais faites avec des chanvres 
de la première qualité. 

Sclvps lij :en : cordes de 100 à 200 toifes de 
longueur, qui ne fervent que pour le re- 
tour des pièces de la llotre , & à atteler 
les chevaux qui remontent les bateaux. 

Schne'hr: ce font des cordes faibles qui 
fervent à lier plulieurs morceaux de bois 
enfemble. 

T. ojjen : efpeces de cordes fervant à divers 
petits ufages. 

Dopperlei.ien : ce font des paquets entiers 
de cordes qu’on coupe au fur &à melure 
qu’on en a befoin ; on s’en l’ert aulli pour 
les petits tonnelets qu’on attache aux cor- 
dages qui tiennent les ancres; ces tonne- 
lets qui nagent toujours fur l’eau, fervent 
à indiquer les places où fe trouvent les an- 
cres, pour qu'on puilfe lever celles-ci promp- 
tement, & fans perdre de tems à leur re- 
cherche. 

Fai^f lr : font des cordes qui fervent 
pour attacher diverlés choies; par exem- 
ple, pour arrêter les petits bateaux. 

Après ces différens cordages, j’exami- 
nai les ancres; j’en comptai jufquà cent 
qui pefaient au moins 200 livres» la plus 
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grande partie de ces ancres était tou- 
jours dans ces petits bateaux dont j’ai par- 
lé , qui fuivent la flotte ; les autres qui 
étaient pour les cas de befoin preflans , 
étaient fur la flotte même; enfin mon exa- 
men fe porta fur les chaînes de fer ty fur 
les différens bois qui compofent la flotte, 
avec la même attention que fur les diffé- 
rens cordages. 

J’examinai enfuite les différentes demeu- 
res des perfonnes employées fur la flotte. 
Je fus d’abord dans celle des valets-Maîtres, 
dont chacun a l'on lit féparé ; au milieu 
était une grande table; leurs coffres & ar- 
moires étaient rangés avec foin auprès de 
chaque lit, & leur cabane en général était 
auffi bien meublée que peut l’être une mai- 
fan de payfan aifé. 

J’entrai enfuite dans celle de valets; l’ar* 
rangement intérieur était le même que ce- 
lui de la cabane des Maîtres valets; la feule 
différence était qu’ils n’avaient pas chacun 
leur lit particulier , mais qu’ils couchaient 
plufieurs enfemble. 

De là je fus voir le magafin des vivres , 
qui était rempli de toutes fortes de provi- 
sions; je ne concevais pas comment il était 
pofïible que dans le court efpace que de- 
vait durer le voyage , on pût confommer 
autant de nourriture, mais mon étonne- 
ment ceflà, lorfque mon guide, qui m’ac- 
compagnait par tout, m’aflura que pendant 
le tems que durait ce voyage on consom- 
mait 40 à 50 mille livres de pain, 15 à 20 
mille livres de viande, 10 à 15 mille livres 
de fromage, 1000 à 1500 livres de beurre, 
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800 à iooo livres de viande feche , go à 40 
inelures de légumes lèches, 8 à 10 melu- 
res de fel , 5 à 600 tonneaux de biere , 7 à 
8 foudres de vin de différentes qualités, & 
toutes les épices en proportion. 

Je vilitai enfuite la demeure des valets 
fubalternes ; ils couchent fur la paille, mais 
ils y font proprement, & leur nourriture 
eft bonne. 

La cuifine eft très grande ; il y a une 
ouverture au toit qui lui fert de chemi- 
née; j’y vis des chaudières imtnenlès de 
cuivre, qui font continuellement fur le feu, 
& trois ou quatre cuifiniers avec autant 
d’aides , font occupés jour & nuit. 

Non loin de la cuifine eft la demeure des 
maîtres de la flotte : cette grande cabane 
eft divifée en deux corps par une allée qui 
eft dans toute la longueur. D un côté eft 
le comptoir & les chambres à coucher des 
maîtres , de l’autre côté eft la chambre du 
pilote, le magalin des petits aprovifionne- 
mens, le cellier pour les vins. 

L’allée eft terminée par la l'aile à manger, 
mais avant d’y arriver onpafle deflous une 
charmante tente d’été , entourée d’un très 
joli grillage ; elle ne fert qu’à prendre l’air, 
&,encas de pluie, d’obfervatoire pour ad- 
mirer les bords agréables du fleuve dont 
on fuit le cours. 

A côté de cette baraque étaient rangés 
en bon ordre , & les uns à côté des autres, 
les tonneaux de biere; plufieurs tonneliers 
& quelques aides fe tiennent continuelle- 
{nent auprès , tant pQur veiller à la confer-» 
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vatiou de la biere , que pour en diltribuer 
à ceux qui viennent en demander. 

Je fus aufli dans l’écurie où je trouvai 
fix boeufs qu’on nourriflait pour avoir tou- 
jours de la viande fraiche; deux bouchers 
ont ce département. 

Après cela je fus vifiter la cabane des 
Tv olAs on de la derniere clall'e des valets 
qui fervent à la flotte. Cette cabane eft très 
balle , elle el'c coupée par une allée étroi- 
te ; des deux côtés il y a de la paille frai* 
che étendue fur le plancher , qui fert de 
lit à 80 ou ico perfonnes : ayant calculé le 
inonde qui couchait dans chaque cabane , 
je trouvai qu’il fe montait à plus de 400. 

Déjà la flotte avait fait beaucoup de che- 
min ; le jour , malgré l’orage que nous 
avions efluyé, était devenu pur & tran- 
quille; nous avions pafié les villes de Linz 
& de Bonn, il était midi, & nous étions 
lur un endroit du fleuve où le pilote n’a- 
vait aucun accident à redouter; alors le 
cuilinier ayant élevé un grand panier fur 
une haute perche, ce qui annonçait que 
tout était prêt ; le pilote donna à haute 
voix le mot du lignai pour le dîner. 

Je me rendis à la porte de la cuifine pour 
aflifter à la diftribution des vivres ; j’y trou- 
vai déjà toutes les écuelles remplies de 
foupe aux pois ; chacun vint prendre 
la fienne , & emportant fan pain & fon 
fromage fous l'on bras , alla rejoindre les 
camarades qui, la cuiller à la main, at- 
tendaient avec l’impatience de l’appétit : 
la loupe mangée, on revint chercher la 
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viande & le Tel, qu’on partagea & qu’on 
mangea avec le même appétit, après quoi 
l’on lava dans le fleuve toutes ces écuel* 
les qui iont de bois , & on vint les remplir 
de biere. 

Nous devions aborder à Muhlhein au-def- 
fous de Cologne , & avant d’arriver à Co- 
logne on dépêha deux bateaux portant des 
ancres pour préparer l’abordage. 

Nous paflames très heureufement de- 
vant la ville de Cologne , & nous décou- 
vrîmes Muhlheim. Ce ne fut qu’avec beau- 
coup de peine que nous y abordâmes. 

L.e lendemain nous partîmes de très bon- 
ne heure, &nous allâmes à Sohnsoùnous 
devions nous arrêter pour payer les droits 
de péage au Chapitre de Cologne; nous 
y arrivâmes de bonne heure, nous payâ- 
mes & nous pourfuivîmes de fuite notre 
route. 

Nous arrivâmes enfin à DuJJeldorf , où 
nous abordâmes ; là nous changeâmes no- 
tre pilote Allemand contre un pilote Hol- 
landais : on paye à chacun de ces pilotes , 
l’un pour le voyage de Mayence à Duflel- 
dorf, & l’autre pour le voyage de Duf- 
lèldorf à Dordrecht 500 florins , & les fous- 
pilotes, à peu de chofe près, reçoivent la 
même lomme , de maniéré qu'il faut feule- 
ment pour les pilotes 2000 florins, fans 
les vivres & autres accefloires. 

Ayant abordé à Duflèldorf, les employés 
du bureau du péage vinrent recevoir leurs 
droits; ils mefurerent allez exaétement la 
flotte, & reçurent leurs droits fans aucune 
çiifpute. 
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Nous avions encore treize péages à pal- 
fer jufqu’à Dordrecht, où la plupart du 
monde fut payé & renvoyé; on garda ce- 
pendant les ouvriers nécefiaires pour dé- 
compofer la flotte, ce qui dure plufieurs 
jours; & fouvent il faut une année, & 
quelquefois deux entières, avant qu’une 
flotte de 350 mille florins foit entièrement 
vendue. 


Tin du premier volume. 
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